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REPONSE - 

A LA LETTRE 

i D e' • M E S S I E U R S ■ 

DES MISSIONS. ÊIRANGERES • 

• ff 

; AU PAPE, ; 

• ■ s U R L E s. ” ‘ 

' • . I 

CEREMONIES CHINOISE?. 



E S S I* E U R S des M if- 
fions éttan^éres avoient 

promis une leuce contre 

Ifs |efuîies fur les Cérémonies Cln- 
noifes ; mais les Jefuîtes ne s’atten- 
doient pas d*y trouver toute l’amer- 
tume & tontes les inveébives cjüi y 
font répandues, _ 

Ce qui étonne le. plus , c’eft que 
ces Meilleurs ayent eû l’affu rance 
d’écrire cette lettre au Pape. Tout 
ce qui a l’air de faiire peut bien être 
addrciré à ut» homme fans nom : mais 
de l’addrelïer direéleroent au Chef de 
l’Eglifê , c’eft violer , à ce qu’il fem. 
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1 I{eponfe a U Lettre 

i>le, Ia M?ijdU du Siège Apoftolique. 

On ne s*eft pas contenté d’addref- 
fer cette lettre au Saint Pere on l*a 
encore prefentée à Noifeigneurs les 
Evêques , qui cotnpofent l’AlTemblée 
du Clcrç^é à S. Germain : Et l’on n’a 
rien enfin oublié , pour luy donner 
tonte l’autorité qui la pouvoir faire 
recevoir favorablement du public. 
Le public l’a neanmoins reçue di/Fe- 
remment , félon les difFetentes di/jjo- 
fitions de ceux dans tes mains de qui 
elle eft venue, Q^lques-uns jugeant 
fans prévention , ne l’ont pas ap- 
prou V ée. D’autres luy ont donné une 
approbation , qu’ils luy auroient ap- 
paremment refufée , fi elle n’avoit pas 
efté écrite contre les Jefuîtes. 

•Qjoy qu’il en foit , on fiiivra dans 
cette réponfe MefiTieurs des" Mifiîons 
étrangères piéd à pied , ou plûtofl: 
on fnivra leur lettre page à psge. Si 
l’on quitte en quelques endroits le 
fonds de la queftion , ce fera pour ne 
point perdre de vûe ceux qui s’en 
écartent foiivent. Du refte on s’étu- 
diera à éviter cous les termes inju- 
rieux , qui ne conviennent , ny à la 
gravite du fujec » ny aucaraderc des 
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des MeJSI eurf des M iji. êtrs ng, 
perfonnes qui Ce tfouvent intercirées 
dans cette afïàire. On ne fuppolêra 
point j.ainfî. qjiie font prefque par 
tout ces Meflleuts , comme non con- 
lefté , ce qui eft le plus en contella» 
tion. On tépondta folidement à ce 
qu’ils avancent fans preuves. On les 
ramènera autant qu’il fera pclîible» 
an point ellèntiel* On fera voir la 
vérité , & l’on efpcre qu’il Ce trouve, 
ta des efprits alfez équitables , pour 
rendre aux Jefurces tonte la juliiee 
qu’ils demandent , Sc qu’ils croyenc 
aetiter, 


TEXTE DE IA LETTRE. 
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Id emn»ijftnct ^ue Nom- dytns dU 
Tgl* (jt*e Dieu 4 ifÇfpiré à V o 5 T K- 1 
Saintetb*.... Nous perftMde 
I fu£lU rectvrd âvec Ifcnté If compte ane 
I Nom Nom croyons el>ligel(^ de luy. ten- 
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C Es Mellieurs écrivent & »glf^ 
(ètit en commun ^ mais qu’il Toit 

Àij 


I 


4 Tyépenfe k Id Lettre 

d’abord permis d’en détacher un des 
antres , & de i’oppofer à fes Con- 
frère^ ; ou pour mieux dire , qu'il 
foit permis de l’oppofer luy mcfme à 
luy-mcfuie *, de comparer ce qu’il a 
écrit dans une de fes lettres avec ce 
qu'l! a fig.'é dans deux autres lettres 
addu-irées an Pape , de tirer pre- 
irdcrcmenr de là une pieuve generale 
de la creance qu’on doit avoir aux 
icmoi^narres qui viennent du Semi- 
naire des Mimons étrangères. 

On pa le d’une lettre particulière 
dé M. l’Abbé de Cicé. il y a prés de 
deux ans que les jcfuîces l’ont en oti- 
ginal fans la produire :mais Mtfficurs 
des Miiïions étrangères ne peuvent 
trouver mauvais qu’on la rende enfin 
publique , depuis qu’ils ont public 
leur derniere lettre écrite contre les 
Jefiiitcs au Pape. Voici tout le fiit, 

M onfieiir de Cicé a demeuré quin- 
ze ans à la Chine. Revenu de la Chi- 
ne en France , il ‘écrit , fans qu’on 
l'en ait prié , fans qu*on l’y ait con- 
traint , fans qu il paroilfe qu’aucun 
intereft l’y ait porté , une lettre A. ... 
Et là il eft entièrement pour les Jefiii- 
tes. Cependant on voit deux autres 
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Je Mrf^iettrs des &UJ?. étïing. j 
Ifftres adcîreirées rtU Pape, 6c un ex- 
pofé des Ceremonies Chinoifes , à 1 

quoy il a foufcric , & là il ell encie- | 

' renient contre lesjefuites. 

On lailPe tout ce qu'il a dit dans 
♦ Paris en bien des rencontres , où »l 
a appuyé le fencimenç des Jefuiies 
touchant les Ceremonies de la Chine, 

► & où il a parlé conformément à la 
lettre que l'on produit. Ou s’en tient 
à fa lettre mcfme : c’cll une piece au- ’ 

lhet tique, & l’on en donne un extrait. 

. Mais du relle^ les Jefuites Thonoranc 
•autant qu’ils font , ils l’alUirent qu’ils 
;• n’aiiroient jamais voulu faire con- 
• noiftre une telle variation , s’il n’é- 

Î ' toit pas necelPairc de fc défendre. 

Monfieuc l’Abbé de Cicc lotie d’a- 
bord l’Hiftoire de l’Edit de l’Empe- 
I reur de la Chine , compofée par le 
I Pere le Gobien Jefuite , & il déclare 
* mn feulement en fon nem , mtfme 
y autant qu tl le peut , ât* nsm de fts 
; cenfnres , qui font k la Chine , c’eù à 
dire , de Monfieiit Maigroc 6c de quel- 
ques autres , que dans le teat de ce 
grand événement il ny a que la venté 
toute ' pure , nui déguijement , nulle 
circonJî-,ince faujje y nulle exagération. 
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6 Jfjponfe 4 là lettre 

nulle Jlaterie, En fuite il ajoute* 

Je rene prie de remarquer que je ne 
farte que de la première partie du livre 
duK^P.le Cebien , qui ejl tHtJltire de 
CEdit ; ey point de la fécondé , qui e^'l'é- 
claircijfement fur let honneurs rendus À 
Confucius (y *ux Morts. Nos Mrfieure 
ont tenu en cela une conduite tien dif 
ferente de la mienne, ils ont emhrajfé le 
parti des Dominicains , ry mty celuy des- 
Jefuites. ils ont eu leurs raifons^ ty moy. 
les miennes. Le feint siege , à qui le J.tc~. 
gement de cette di/pute , en laquelle je 
veux croire que les. deux, partis ne cher., 
thent que l’honneur d'e Dieu (y le Sa-^ 
lut des âmes , a effé remis , pronencerts 
for cela y fis arrefis en front la dém. 
cifion.. 

V oilà qui e{ï clair & precfs. Monâ 
fîe'ut l’Abbé de Cicé dans la ieccra 
A ... & qui eft dacté- du 14. d Octo- 
bre 1698, approuve & fuie la prati- 
que <k. le fcntimenc des Jefuires tou- 
chant les Ceremonies Chinoifes. 
M onfieur l’Abbé Cicé dans les let- 
tres écrites au Pape , & qu’i! a li- 
gnées , condamne & rejette la pra« 
tique Sc. le fenttment des. Jefuites 
touchant Içs raefines | Gecemonies,; 


de Me^ieurs des Mlfi. étrdng. 7 
Sur quoy l’on prie le public d’exami- 
ner les raiQyncmens qui fui-vent. 

1. Ou l^nficur de Cicé fçait qii*à 
la Chine on reconnoifl Confucius & 
les Morts comme des Idoles , ou 
des Dieux : ou il fçait qu’on ne les y 
reconnoift pas comme tels. S’il fçait 
qu’on reconnoift à la Chine Confu- 
cius & les Morts comme des Idoles, 
ou des Dieux; comment y a t’ilem- 
brairé le parti de l’TdoIatrie , en pre- 
nant le parti des Jefintes ? SM fçait 
au contraire que Confucius & les 
Morts ne paftent point à la Chine 
4>our des Idoles , ou des Dieux ; com- 
ment foufFre-t’il qu’on écrive en fbn 
nom contre les Jefuîces des lettres au 
Pane, cù l’on afturc que Confucius 
& les Morts font honorez comme 
des Dieux à la Chine ? 

2 Ou Monfieur de Cicé fçait qu’à 
la Ch’ne on honore publiquement 
Confucius & les Anceftres au moins 
comme des Saints , & comme ayant 
encore pouvoir de faire du bien aux 
hommes : ou il icait qu’on ne les y 
honore pas de la forte. S’il fi;ait qu’ils 
font honorez comme des Saints , & 
comme ayant encore pouvoir de faire 


s I^penje à U Lettre 

du bien aux hommes ;pourr;ucy fe joi- 
gncit-il aux jefuites,qui ci^ienc& qui 
difent encore , que îeciiîS^u’on rend 
à Confucius & aux Ancdlres parmy 
les Chinois , nVft point un cuire fii- 
perflitieux Mais s’il fçiitque Con- 
fucius n’dl honoré des Chinois let- 
trcz que comme leur maiftre , & les 
Anceftres comme ceux dont on a re- 
ceu la vie , Ôc non point comme des 
Saints , Sc comme ayant encore pou- 
voir de faire du bien aux horbmes, 
pourquoy s’eft il joint à Tes confrè- 
res , lorfque dans la lettre qu’ils écri- 
vent au Pape , ils aceufent les Jefuiik 
tes d’ertre les prtteEleurs de U Super^ 
Jiition , en voulant juftifier les Cere- 
monies qui fe pratiquent à la Chine 
en l’honneur de Confucius &des An- 
ceftres ? 

5. Difons encore dans un raifonne- 
ment qui eft à peu prés le mefme que 
les deux autres j mais pour mettre la 
chofe dans tout Ton jour , ^ pour 
appliquer la lettre de Monheur de 
Cicé à tout ce qu’il a figné dans les 
lettres de Mcüieius des Miflions 
étrangères au Pape. Ou bien Moui- 
fieut de Cicéfçait qu’à la Chine ou 

ofïte 




de Tdejiieurs dis Mi(S, étrdng. 9 
offle à Confucius & aux Morts de 
vrais Sacrifices , qu’on leur baftit de 
vrais Temples , qu’on leur drdfe de 
vrais Autels , qu’on eft perfiiadc que 
leurs âmes font réellement prefenres» 
dans les tableaux où leurs noms font 
cccits : & alors en quelle conicience' 
Te meitoit-il.du cofte des jefuites , &. 
que ne ptenoit-il contre les Jefuites. 
la défeofe de Monfieur Maigrot & 
des Donainicains ! Ou bien il four,- 
comme les Jefuites que ces preteiw 
dus Temples ne font que des Sales, 
CCS Autels que des Tables commu- 
nes , ces Oblations que des prefensi 
'qui Ce font. aux. vivans auflî bien- 
qu’aux Morts , félon l’ufage de l’Em- 
pire ; qu'on n*y. croit point que les- 
"âmes des Morts foient réellement" 
J prefentes dans les tableaux ou leurs 
j-nonas font écrits : & alors on luyi 
^ demande comment il a pû parler fur- 
cela tout autrement que les Jefuites,, 
Ac fe tourner contr’eux dans les let- 
tres addreirécs au Souverain Pontife ?- 
4. Enfin , ou Monfieur de Cicé~ 
(çaïc . qu’à la Chine les> jefuites nC" 
permettent pas à leur»' Neophytes- 
ïes deux. Gccemonies du Printemps Sc: 

a- 
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de rAïUomnc , dans lefqaelles on 
honore plus particuliciemeiu Confu- 
cius : ou il fciic que les Jefuices les 
leurs permettent. Sçait.il que les Je- 
fuites de la Chine ne les permettent 
pas , comme ils l'ont toujours pro- 
teftc } Pourqiioy prcîc-t’il do.'\c fon 
nom à ceux qui les accufeut auprès 
du Pape de les permettre ? Sçait-il 
que les Jefuites les permettent î Qiae 
ne les abandonnoit-il donc , lorfqu il 
les a vû aiuhorifer des pratiques qu*il 
jugeoit criminelles ? 

Difons mieux : Dans l’expofc que 
Q“in ces Meneurs envoy. rent à Rome le 
d’Aouft 1599. ils avancent avec 
siKs i>a- Mon fleur de Cicc que les Ceremo- 
reimbus houore folemnellement 

JllOttlllS • * Z' 

cxhiWt, Gonhicius font encore moins iuper» 
^udkio l^i^^icufes , que celles qu’on obferve à 
iindt fa- l'égard des Morts Or , Morifieur 
P"||“‘°"de Cicé témoigne dans la lettre', 
Coniudi q u’il croit que les Ceremonies qui 
cuita.il. legsrdent les Morts ne font point 
défendues , puilquM déclare qu’il les 
iiijhrU g n^efinc permifes à la Chine. 
Tiînlpti. Q^iid donc les Jefuices permet- 
Ci. îîoient les Ceremonies où l’on ho- 
nore folemnellement Confucius , de 





de M> j^ienrs des MtJ?. étran^. 1 1 
qu’ils alTûrent toujours ne ponic per- 
mettre , aiiroit il droit décrire fur 
Cela concr’eiîx au Pape ? 

On ne voit pas bien quel parti 
pourra prendre Monfieur de Cicé 
dans la conjonfbiirc prefente. Car 
enfin que dira-t*il ? Révoquera t’il 
fa lettre ? Mais quelle bonne raifon, 
& quel prétexté meftne apporreroit- 
il pour cela ? Monfieur l'Abbé de 
bnfacier a révoqué l’approbation 
' qu't! avoir donnée au Livre du Pere 
le TeÜier , qui a pôur titre , Défcnfe 
des neavedux. ChrejHens dy* des 
fisnfmires de U Chine, On ne s’arrefte 
: point aux rtllexions qu’tl y auroit à 
■'faire fur cerre révocation. Mais 
^ après toitc , Monfieur de llrifacicr a 
) pu dire , ôc c’eft en effet ce qu’il 
dit , que lors qu’il approuva le livré 
dn Pere le Telüer , il n'eftoit pas 
encore alLez infttuit des affaires de 
Ja Chine , parce que fes Confrères 
ne fiifoient que d’y entrer. Mais 
Monfieur de Cicé avoir eflé quinze 
ans à la Chine lors qinl écrivit fa 
Lettre, il témoigne que pendant tout 
ce temps là, il a fuivi la pratique des 
jefuites , lors tnefme que fes Con^ 
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freres lîiivoienc celle des Dominr. 
cains. Il avoic dit-il , fes raifons. 
pour cela. Les^ Ceremonies de 
Chine ont elles» changé depuis qu’il 
^ efl: en France ? ou^ eft«il à prefomet 
qu’il ait elle mieux informé en Fran- 
ce de ce qui regarde lea Ceremonies.' 
de la Chine , qu'il neTeftoic à la Chine 
melme? i 

Q^nd> les Jefuites d’Europe de feu.- : 
dtoient mal leurs Peres de la Chine, 
ce feroit à luy , ce femble , à les 
redredèr éic à faire valoir en- leur 
faveur les raifons qu’il dit avoir eues 
pour fuivre à. la Chine la conduite j 
de leurs Millionnaires.. Pourquoy. 
donc ne le fait il pas ^ & y a- 
t’il aucune confîderation qui doive 
Kempelcher , dans un point fi- im- 
portant , de (e déclarer pour la ve^. 

' tité quïl a reconnue'? Ce n’eft qu’a- 
vec peine qu’on prefie de la forte 
un homme de fon caraftere , & que 
les Jefuites jugent très digne de leu* 

, eftime par d’autres endroits. On n’en 
dira, donc pas davantage rmais il eft 
boa avant que de finir cét article^ 
que le public fa(Té attention à trois 
ebofes.. i. Que des fix Meflieuts qui 

ontt: 
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de Menteurs des Af/j?. étrdn^, 
ont écrit au Pape fur les affaires de 
k Chine/, Moiifîeur de Cicé eft ce» 
luy qui devoir en eftre mieux in- 
ûruit, piiifc|u*il y a demeure quinze 
ans , au lieu que les autres n*y ont 
jamais efté. i. Qi^ la contradidtion 
manifcfle qui paroifl; entre la lettre 
de Monfieur de Cicé , Sc les lettres 
de ces'Meflîeurs au Pape qu’il a fî- 
gnées , ofte à Ton témoignage route 
autorité à l’égard des affaires de la 
Chine , & par confequent que fou . 
témoignage ne peut donner aucun 
-poids aux lettres écrites au Saint 
Pere, & en particulier à la derniere 
que ces Meflieurs viennent de luy 
écrire. 3. tout ce que ces Mef^ 
fleurs reprochent aux Jefuitesde plus 
. odieux fur cette matière , retombe 
{ auflî fur Monfieur de Cicé , puifqu’il 
. confclfe avoir ftiivi à la Chine le 
, femitnent Sc la pratique des Jefuites. 

I A quoy les Jefuites ajoutent en ge- 
neral , qu’on doit donc appren- 
dre à ne s’en pas rapporter aifémenr, 

• fans les avoir auparavant écoutez , 
à tout ce qui fe dit , ou ce c]ui s’é- 
crit contr’eux. Car en voyant Mon- 
ûcur de Cicc fignet les lettres éciitcs 
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au Pape , & connoilFant d’ailleurs fa 
pieté & fa vertu ,qui ne Ce feroit pas 
petfuadé qu’il avoit éfté à la Cfiirve 
dans un feniiment tout oppofé à ce*- 
luy des Jefuites^ 


TEXTE DE LA llETTRE. 


Les Je fuites répandent 'de iou^ 
tes parts des livres (t artificieu-i 
jMment écrits ^ page 4. • 
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I L y a trois ans qu'on attaque les 
jefuites à Poccafion du Mande- 
ment de Monficur Maigrot > & les 
Jefuites font demeurer prefque trois' 
ans entiers dans le filence. Q^a. 
t’on fait paroiftre enfin pour la dé- 
fenfe de leurs M’flîonnaires de la 
Chine ; Deux ou trois lettres î De- 
puis qua-id les a t’on fait paroiftre? 
Depuis deux ou trois mois. Encore 
a-c’il fallu qu’on y ait efté prefquel 
forcé par la voix du public , fur 
tout par les amis des jefuites , qui 
voyant une foule de livres que leurs 


de MeJ^iettrs des Mi/?,' èerâng, 
acJverfaires rcpandoient contr'enx , 
ont fouhajté que quelqu’un einre- 
prift de les juftifier» Il eft Dnefmere- 
' venu aux jefuites de France , qu’un 
Cardinal reprochoic , il y a quelque 
temps , à ceux de Rome , qu’on ne 
voyoic rien d’eux , pendant que leurs 
ennemis remplilFoient l’Europe de - 
leurs ouvrages. -Car pour deux ou 
trois lettres en faveur des Jefuites, 
feulement imprimées depuis deux on 
trois mois , combien de Libelles ont 
paru contr’eux depuis un an fur l’af- 
faire prefente. En voicy le Caiar 
logue. 

, Mandement de Monfieur Maigrot Hjiîoriæ 
en Latin & en François. cultus Si- 

Déclaration ‘ du mefnae Monfieiu 
Maigrot. î. J 

Lettre au Pape, 

Plufieurs lettres des amis de Mon- 
fieur Maigrot. 

■"Memorial de Monfieur Charmot 
du i5>, de Mars 1607, , .... ... 

Ferttas faBt » du mefme. ■ 

Plufieurs réponfes , du mefme. 

•.Notes fur les Obfervations , du- 
mefme. ' 

DiJfî^nBienes in lilfelltitft. /fipp^icenf» 

C ij ^ 


I 


I 


i6 ^ lettre ‘‘ , _ 

. Apologie des Dominicains, 

Statut aûtgjhonis. 

• Conttn’Aitio hiftoridcuiltMiS Sinenjtitrn, 
Lettre de ces Meflîeiirs au Pape , & 

lent expofc des Ceremonies Chinoi- 
fes. 

Si dans la fuite on a ajouté quel, 
ques autres ouvrages à ces deux ou 

• trois lettres qui ont eflé écrites pour 
les Jefiiites , ce n’a efié qu’aprés qite 
ces Mc-ffieurs ont publié leur derniè- 
re lettre au Pape ^ où ils fe plaignent 
qu’on répand de toutes parts des livres 
artifiCKufenserst écrits. Qui^ donc des 
deux partis eft plus en ’ droit de fe 
plaindre là delTus , & de demander 
juftice au faint Pere ? Sont-ce Mef- 
fîeurs des Millions étrangères ? Sont- 
ce les Jefuites î 

- TEXTE DE LA LETTRE. 

t 

4 

^ Hîen n'a efié capable 
Cy de nous faire rompre le pro^ 
fond filence que nous avions re^ 
folu de garder depuis long-temps 
en France, page 5. 

, flJne raifort plus forte encore 
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de Mef^ieurs des ^<iCs. ttran^. 17 

nm obligeait k demeurer en-- 
veloppe^ dans nofire patience^ 
page (5. 

X r P 0 TT SE. 

I L n*y auroic rien eu de plus iufte 
que le filence de ces Mefïïeiirs, 
s’ils l’avoicnt en efF?t gardé , comme 
ils le difenc. ïl n’y auroic rien en do 
pins raifonnable que cetre patience, 
où ils nous apprennent qu’ils font de- 
Qieutez toujours enveloppe'j(^ Car il 
n’eft pas à croire qu’ils ayent tout à 
fait oublié le Pere Ragoc , le Pere 
Alexandre de Rhodes , & plufieurs 
autres lefuices. La Compagnie Ce 
fçaic toujours bon gré à elle mefme 
de ce qu’elle a fait Mais elle ne Ce 
feroic jamais perfuadé qu’au bouc do 
quelques années , elle auroic pour ad- 
verfaires ceux là mefmes qu*^elle avoir 
pris plaifir à eftablir , foie en Fran- 
ce , foie parmy les etrangers ? Que 
par tout où ces Mefîieurs auroienc 
quelque autorité , ils s’en ferviroient 
j)our la troubler dans Tes fonctions; 
6c qu’aprés Ce les ellte airociez , ou 
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s’ellre alTociée à eux , pour lav^n:' 
cernent de la feule & véritable Re- 
ligion , ils denonceroient publique- 

les Jefuites coname des fauteurs 

^ 1 l’^olacrie , & en feroient'*preique . 

\ des Idolâïres. ’ ' ' _ ; 

Voilà neanmoins le filence qu’on : 
a gardé. On defere les Jefuites au ■ 
Souverain Tribunal de l’Eglife. De i 
ce premier Tribunal on porte fes^ ! 
plaintes à tous les autres , aux Uni- j 
verfîtcz , aux Communautez religieu-' | 

-- f^it entendre dans toutes 

, les compagnies où l’on fe rencontre,- I 
& c eft le fujet des converfations par-' 1 
ticulieres j il paroift des Mandemens^ 
Déclarations , des Memoriaux- ] 
des Expofez , des Réponfes , des 
Notes , des Apologies , des Hiftoi- 
res , des continuations d’Hiftoires ^ 
ou les Jefuites font flétris -, on trou- \ 
ve moyen par là de faire retentir '• 
dans toutes les parties de l’Europe le ^ 
bruit de la prétendue Idolâtrie que ^ 
les^ jefuites autorifent , & mefme ^ 
qu us initoduifent à la Chine, On ^ 
ne fe contente pas de parler ; on for- * 
me des menées, fécrettes ; on ne man- 
q'ae pas une occalîon de traverfèr & ^ 

^ i 
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^ de Menteurs des ttrân^, m 
de noire : Et voilà cette ^atietice où 
. Ion s*eft tenu enveloppé. 

Dans une lettre e'criteau Pere com- 
mun , ou trait te les Jefuites d'efprhs 
fuvenw , artificïettx , qui veulent tm~ 
ftferj 8c qui ne travaillent qu’à em- 
brouiller la queftion. , On les fait 
lallèr pour des gens d*une Morale re- 
afchee ,.qui ont caufé à la Chine 
mtux sneroyables , & qui font dans *4. 
cette Chreftienté nailTante des deftru- 
âeurs du vray culte de Dieu : Et voi- 
la cette modération- avec Uauelle en *7* 

i ejl contenté de s’addrejfer. au Saint 
tbge. - 

Moniîeur Confiance n’eft pas mieux 
traitté par ces Mefîieurs, Il leur a 
fonde une maifon à,Siam ,• & par 
rcconnoiflance ils réveillent- fes cen- 
dres douze ans après fa mort , & le • 
fonl pafFer pour un Héros auBi fabtt. 
ut*x tjue ceux des E^mans, Ce Bien- 
faidleur ^ ce Fondateur travedi' dans 
Un Héros fabuleux', dans un Héros 
de Roman paroift ,fur la Scene 
Comme un petfonnage muet -, fans y 
avoir rien à dire , ny tien mcfme à 
faire. Et que fait là Monficur Con- 
fiance ? Q^lle part ce pieux* & fagé 
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Minière de? Siam a-t’il anx afEiires 
de la Chine ? Tout cela doit toujours 
apprendre , combien les Jésuites font 
redevables à la patience de ces Mef- 
lleurs. Mais dl ce donc ainfi que la 
I * patience Evangélique permet de s’é- 

■ chapper à ceux qui s’y tiennent Ci 

y charitablement & fi religieiifenient en- 

^ vcloppcz^ 

f TEXTE DE LA LETTRE. 

Ve rt cft plfis nom 'precifê- 
ment qu’on attaque i c’efi la 
Religion. Les 'je fuit es s’ ohfii- 
nent par des écrits r citerez^ a 

[ vouloir juftifier par tout les 

Idolâtries & les SuperflitioTJs 
de la chine. Rien ne les arré^ 
1 , te J ny Le refpecl du a la verl 

té ny le %ele pour la pureté du 
- culte Evangélique , ny les re- 

montrances qu on leur a faites^ 
ny la droiture de la raifon qui fe 
trouve offenfée en mille endroits 
de leurs ouvrages, page 7 


Gôoi^lt 
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V Oüà une accufation bien for- 
te : car de qui patle-t’on ? Les 
Jefuites ne feront point difHcuIcé de 
le dire , /ans prétendre pour cela fe 
•relever en aucune maniéré , pui/que- 
ce feroit une imprudence , félon le 
terme de l’Apoftre , & mefme une 
folie. On parle d’ün Ordre de Re- 
ligieux employez par une vocarion- 
urticuliere à l’établiirement de' 
a foy : d\in Ordre mefme qui a* 
pour cela , dés fa nailfance , peuplé 
tous les païï du monde d’buvricts> 
Apqftoliquesj qui avoir encore aétueU 
lement fes membres repanJus dans- 
ions les lieux pour le mefme delTein^ 
& qui a eu enfin la coi folation de 
donner à- l’Eglife des martyrs* Ce- 
font là neanmoins ceux qu'on accufer 
atijourd’huy d’attaquer la Religion- 
Or en s’expliquant de la forte , ne 

devroir on pas craindre de blelfec 

*• 

tout en/emble & la juftice & la^. 
charité dans le point le plus impôt—* 
tant à ceux contre qui on parloit? 
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çm/ eoult cr P tarip hien tofl? î 
N’eft cç pas au contraire une tache | 
6c une flécriirure ?Et y avoir- t’il une 
précaution cju’on ne dûft pas prendre | 
pour oller à une telle acculation ce j 
qu’elle a d’outré ? | 

Et il ne faut point fe retrancher fur | 
l’intention des Jefiiites., Sc dire qu’on J 
n’a pas prétendu les accufer d’atra- | 
quer à deiïefn & avec veue la Reli- 
gion *, mais qu’on a feulement voulu 
faire entendre qu’ils fe trompoienc, 
qu’en ne croyant pas attaquer la Re- 
ligion ils l’attaquoient. Car fî cela 
clt , que ne prénoit-on un peu pins 
garde au fens de ces paroles qui fui- 
vent dans le mefme endroit de la let- 
tre : }{ien ne les arrefis , ny le refpecl 
du k U venté , ny le Xçîe pour U pu. 
reté du culte Evangélique, Il fuffit 
qu'ils ayent entrepris de foùtentr un 
pntimcnt ; tout tfl mis en œuvre pour 
le défendre , tl faut que ce fentimenp 
prevdle k quelque prix que ce putjfe 
tpte. A quoy Kon ajoûte plus 
avant , que c’eft la complaipnee c^\\ &nt 
les Jefuites pour l’Empereur , pour tes 
Mandarins , pour les Gouverneurs de Id 

chine J 6c fenvic de fe les attacheTj, 
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de Mepteurs des Mtfs. étrang. 2^ 
qui leur fait prendre la de'fenfe des 
Ceremonies Chinoifes N’ell ce pas 
là donner à juger qne les Jefiiires fe 
loucient bien peu de la Religion , & 
qu’ils feroient prefque dans h difpo« 
udon de la facrifier à leurs interefts 
propres & aux avantages de leur 
Compagnie ? 

JMonfieur Maigrot apres tout dans 
tine de Ces lettres au Pape , & dans 
Ion Mandement , fait là ddfus plus 
de jiiftice airx lefuites , & il ne leur 
faut que fès propres paroles potir re- 
wct fes Confrères. Si hes jefmtes 
voiiloient u-fer àe Ion expieffîon , ils 
, diroient qu’on ^es calomnie , & que 
ceft une calomnie infigne rmaisils ne 
fe ferviroienc pas volontiers de cette 
Bianiere de patlei , lors mefme qu’ils 
ont à parler pour lent défenfe. Tou- 
tefois , félon Monlieur Maigrot , ils 
auroient raifon de s’exprinier icy de 
la forte. En voicy ^a preuve. C^efiune 
tnjignte caltmnh , félon Monfieur Mai 
grot , de dire (jiCil y Ait à U Chine 
Aucuns Mifsio-nnAtris qui donnent dans 
une idolâtrie gfojstere cr honteujè , esr 
qui y fajf. nt tomber les autres r ^od 
jine ingitHi calumniâ dici non 


Ncqiie 
cuni i(io- 
lülatriâ 
dico , i J 
ita velim 

quafi uili 
fint in 
China 
Milîio- 
narii qui 
in CYuùé 
turpein- 
que ido- 
loîatriâ 
impin- 
g.tiu, aut 

alios ini- 
piiigcrc 
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permîc- 
tat; quod 
{îiie in- 
.genii ca- 
lumniâ 
dici non 
* pofTcr^ 
J-iiiior. 

Cull, Sttlm 

pag 402. 
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Page 113. 
It Jin 

cuit. 

Sin. pag. 
3i8- 


14 tjponp a U Lettre 

Or c’eft fans doute une grofïïere & 
une honteufe IdoUtrie que d’adoter, 
par exemple , le del materiel , &c 
de faire des ficrifices à Confucius. 
Cependant on dit hautement dans la 
lettre au Pape fur les idolâtries- (y* 
les fupeyjhttons Chinoifes , que les le» 
fuites attaquent la Religion jufqirà 
prétendre qu’il faut adorer le ciel 
materiel , & faire des factifices à 

I 7 

Cjnfucius. Donc , félon Monfîeur 
MaigroC , on calomnie les lefuites , 5c 
c’efl: une infigne calomnie. 

M?(Tieurs des m fiions étrangères 
vont encore plus loin t car à les 
entendre , l’idolâfrie des lefuites & 
des ChinoR elt (î évidente qu’on n’eri 
peut pas douter. Ils décident fur cela 
avec un air de confiance qui ne per- 
met pas de former la moindre d>fK- 
en'té. Ils* font furpris que les lefuites 
cfent contefter fiirun point fi fenfible 
& fi inconteftable » & qu’ils ayent 
tellement perdu la lumière nature'le 
■& le fens commun :: On attefie tey di- 
fentee*' m ffieurs , non U Foy , U iÇe- 
liston J ny le l^tle des Pajleurs de l'M~ 
gltp CT' de tous les hommes ^poflalt. 
^ttes i U ntn faut pAs tant : mais la 


t 


de MfjSturs des Mijl. i/rang. ly 
J)îe lumure des jSdfU'S , ^ psur àinjt 
àre , le fent commun des chr^Jliens , Jt 
l’on peut aliter^ avec U cennoijfsnee c;* 

\ leeitltedH vray Dtet* ^ de p*retlles Ce* 
remontes. Mais ces Meflîeiirs , en fe 
laifFant aller à ces figures pathétiques, 
avoient ils bien lû le Mandement 
de Monfieur Maigret , qu’ils ont' 
neanmoins imprimé avec leur lettre, 
dont ils fe déclarent iriefme les de'- 
fenfenrs en luy donnant de fi grandes 
éloges J & qui poite exprelfément ce 
qui fuit : Sous ne f retendons pas neanm 
moins par cette déclaration CT* erdon- 
nance blâmer ceux qtu ont eu juj^uicy 
d’autres fentimens , CT' <jui ont fuivi 
un autre ujage ^ue celuy tjue nous or- 
donnons de fuivre d formats» Car tl ne 
doit pas parêtjire étrange ifue dans ces 
fortes de -chçfès tous les Mifsionnatres 
* nayenf pas elle de niefme avis ^ CT e^ue 
chacun ait embrajfé la pratique ijui luy 
parotjfott félon Dieu la plus conforme à 
U venté. L’Idolâtrie des lefmtes & 
des Chinois n’eft donc pas fi mari, 
felle , félon Monfieitr Maigrot t mais 
tout eft clair pour ces Méifieurs, 
quand il faut faire paffer les lefuites 
pour dçs idolâtres, & pour des gens qui 
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Æ^traqiiffnt la Religion, 

Les Hérétiques mefmes ont bien 
fait connoiftte l’attachement qu’ont 
eu & qu’ont encore à prclènt les 
Jefuites à laPoy Catholique , qui eft ■ 
l’unique & vraye Religion. Car j 
h*onc ils pas regardé les Jefuites , & 
ne les regardent ils pas comme les 
plus ardens & les plus déclarer enne- 
mis de leurs Seétes ? N’ont-ils 'pas 
foovent public que fans les Jefuites 
ils viendroient aifément à bout de 
leuts delfeins î N’eft on pas convam- ■ 
eu en Allemagne que fans les Jefuites - 
il y auroit beaucoup moins de Ca- : 
tholiques ? Ne font ce pas les jefuites- 
que l’on petfecute en Angleterre plus 
que les autres , parce qu’on les croit' 
plus arrachez à l’Eglife Romaine ? A 
entendre les janfeniftes , quoi que. 
frappez des Anaihcmcs de l’Eglife^ 
il femble quVls n’ayent en telle que 
les Jefuites. Et les Quietiftes enèn, 
ces impies & faux mylliques , ne re-*- 
connoiffènt ils pas que les Jefuites' 

< font les premiers qui ont découvert à.' 
Rome leur Se<^e abominable ? On 
ne prétend pas quMs ayent tous eû ' 
rai^n de dihinguer les Jefuites ^ 
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comme ils ont fait. On rend à tant 
d autres défenfeurs de l’Evangile tou- 
te la gloire qui leur cft duc : & 
ceft alTez pour les jefuites de les 
avoir aidez de toutes leurs forces, 
fans s’oublier eux mefmes jufqu’au 
point de croire qu’ils les ayent jamais 
furpalïèz dans le zele qu’ils ont cû 
pour la Foy. 

Plaife au Ciel que les divifions 
que Ton voit naiftre à la Chine , ne 
la décruilènt pas dans ce vafte Em- 
pire , Sc qu’au bruit de tant decon- 
tellations qui s’élèvent entre les Pa- 
fteurs , & dont les Jefuites croyent 
devant Dieu n*eftre pas la caufe , les 
oüaiPes ne s’e* frayent pas , ^ ne (e 
difperfent pas mefme tout à fait. Si 
Dieu , dont on doit adorer les deC» 
feins , a voulu éprouver les Jefuites 
par ces comradidVions , ils l'en be- 
nilTent : mais fi la Religion en fouf- 
fre , les Jefuites ne verront qu’avec 
un extrême regret périr le troupeau 
qu’ils ont efté fix vingts ans à raf- 
fembler. 

■Q^nt aux ouvrages on U dtoitii. 
re de Id raifin , comme on le dit , tfi 
•ffenjit , il fcmbleroit qu’il n’en fau* 

E ij 
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droit point chercher d*autre que h 
lettre merme qui fait le fu^et de cette 
léponfe. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Il y dvoit lieu d’efperer que 
le livre plein de fa^ejfe de 
force y qui fut publié il y a. 
quelque 'mois ^ fous le titre d'A^ 
poloÿe des Dominicains , pour^ 

roit. leur ouvrir les yeux, page 7 . 

« 

RE* PO N SB. 

S T l*on nomme fagefTe de Eiux 
raifonnemens , & fi l’on appelle 
force un ftile plein d’aigrenr 6c de 
reproches , ce livre merire les qua- 
lirez qu’on luy donne. Ce fera aux 
perfonnes qui le liront à en juger, 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Zes Je fuit es font entendre . ; . . 
Ique tout ce qui fe paff^e à 1‘ égard 
des Morts ^ des vivans . des 


'S,. 
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des Mef?t’eurs des Mil?, étrdn^. ^e) 

J)ieux ^ des hommes , défi la, 
mefme chofe, page 8. 
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Ue ces Mefïîeurs conviennent 
une bonne fois avec leurs Con- 
frcr7s du langage qu’ils doivent 
parler. Meilleurs du Séminaire 
mettent icy les morts , c’eft à dire, > 
Confucius & les Anceftres ,au rang 
des Dieux, Monfieur Charmot auj^“gfab- 
contraire crie à la calomnie lors furdaj 
qu'on l’accufe luy & Monfieur Mai 
groc , d'avoir dit qu’on honore à ladüiTDo 
Chine Confucius 6c les Anceilres 
comme des Dieux, C’ert au Pape nîîngût 
que Meilleurs du Séminaire écrivent, 

C’efl: à la facrée Congrégation que ns... nuf- 
Moniîeiir Charmot fait fa plainte. A 
quoi s en tiendra-ton ? On les prie confu- 
Ics uns & les autres de s’expliquer f., 
fur une contradiaion de cette coiv tciaiu ut 
fequence à l’égard d’un point qui efl 
décifif, 6c dont route la qutlliou "rmim^ 
dépend. Cependant on celFe de s’é- nacoii 
tonner qu ils ne s accordent pas tout sw,nfiü. 
à fait avec les Jefuiies , lors qu’on p^s- 
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voit ces Meflîeurs s’accorder mermê 
fi peu entr’eox. , 

Au refte on prouve fort au long j 
dans la lettre dd ytrttm mbiUm , que J 
' Confucius & les Anceftres ne font d 

honorez à la Chine , ny çomme des. ^ 
Dieux , ny comme des Saints. Les • 
lefuites font donc dans le fentimenc 1 
de Monfieur Cbarmot fur l’article ! 
où U dit , que les Chinois ne pren- 
nent point Confucius & les Morts 
' ‘ pour des Dieux. On voudroic eftre 

, d’accord avec luy fur tout le telVe, ! 

, , s’il vouloir luy mtfme eftre plus d’ac- ; 

^ ■ ( cord avec la vérité. • • . ’j 

: . . 

. ‘ ; 1 

^ . • -I 

Par des interpretatious inge-^ 
tiieufement trouvées , le Pere le^ 
Comte change avec quel(^ues-uns 
de fa Société les noms ^ les no^. 
ùons ordinaires, page 8, - -, 

' « 

RE' P O N S E, ■: 

^ a. 

« 

• V 

C E font avec le Pere le Comte, 
les Peres Brancaci , Intorcetca, 
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de Meilleurs des êtfàng, j r 
PMlipucci , Fave • qui dans les iraittec 
çu ils ont faits fut les Ceremonies 
Chinoifes foâtiennent que les mots 
lirn fur les petits tableaux des 
Morts , fignifient feulement que ces 
tableaux , où font écrits leurs noms, 
en font aufli l’image & la reprefem- 
taiion ; que Ali4i a toûjours fignifié 
une Salle ^ que le odes Chinois fedic 
aufiï bien des preièns qii*on fait aux 
vivans , que des offrandes qii*on fait 
aux Morts. D’anciens Miflîonnaires, 
tels que ces lefuites , perdent ils tou- 
te creance , des là qu’ils ont efté de 
la Compagnie ? Cependant fi l’oa 
veut encore des témoignages moins 
fufpeéts , les voicy. L'un eft celuy 
«lu Pere Sarpetri Dominicain : l’autre 
celtiy de l’illuftriflîme Grégoire Lo- 
pez , non feulement de l'Ordre de 
Saint Dominique , mais Chinois 
merme de Nation , & Eveque de 
Pékin. Peut- on penfer qu’ils ayent 
tous pris plaifir à fc tromper eux 
oiefmes par des interpretxttons inge- 
meufement trotêvées , fur des termes 
dont il éfloit fi elfeniiel d’aroit une 
notion jufle, & que ce foie là l’ufage 
qu’ils ayenc fait d’une mtrveiUet*fe /a 
cilité? 
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TEXTE DE LA LETTRE. 

Son bel endroit j ou ■plùtojl 
/* endroit favori de tous les écri^ 
vains de fa Compagnie s celuy 
dont ils aiment le plus à, fe pa- 
rer , ^ dont ils fe parent en ef- ' 
fet avec pompe dans toute occa- ' 
fion i c e fl de dire qu'ils n'ont 
pour ennemis que les "ennemis de 
la Religion 5 que tous ceux qui . 
Us attaquent ou qui leur rèpon^ 
dent font des Hérétiques , des 
Janfenifles y des Gens de cabale 
^ de party , des fauteurs de 
Secle y des correfpondans d' Hé- 
rétiques , ou qui font en focieté 
avec ces ennemis de l'EgUfe , ^ 
qui fe fervent de leur plume y de 
leurs confeils ^ die leur crédit^ 

R E' R 0 s E. 
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L Es lefuites ne difent pas qu’ils 
n’ont pour ennemis que les en- 

'tieiwilî 


i/ir des Wi/?, itrânT. 

ncmis de la Religion. Leur bel r»- 
drtit fi toutefois ils penfent qu’il leur 
foii permis de fe fervir icy de cette > 
maniéré de parler , leur gloire efl: 
d’avoir pour ennemis tous les enne» 
mis de la Religion j maïs leur cha«^ 
grin eft d*en avoir d’autres. Ils en 
feroient inconfolables , s’ils croyoienc 
fe les eftre attirez par leur faute» 
Cependant ils fouffrent patiemment 
.quand on fait retomber fur toute la 
Compagnie les fautes de quelques 
particuliers qui font toûjours defa» 
vouez & punis mefme feveremenf^ 
lors qu’on les découvre. 

•Q^nt au xeproche.que Meffieurs 
des Miffions étrangères prétendent 
qu’on leur a fait , de s’eftre fervi dans 
l’affaire de la Chine de quelques per- 
fonnes fufpeftes en matière de do- 
Arîne > on ne voit pas qu ils ayent 
raifon de fè plaindre fi fort la .dclfus» 
Les Jefuites trouvent qu’on a glilîc 
dans les téponfes de ces Melïicurs des 
erreurs condamnées. Quand , pour 
ne les l«ir point attribuer , tes jefui* 

les auroient fuppofe qu’ils ont eu 
recours à des plum'éi fofpeftes , ne 
fetoit-ce pas. ducofté des Jefuttes une 
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charité de les cicufer én'cela même 
autant quMs peuvent ?Si ces MeiTîeurs 
aiment mieux qu*on leur attribue à 
cux-mefmes les erreurs dont onparlei 
Jes Jefuites y confenrent ; leur caufe 
.n’en fera que meilleure , fur tout à 
Rome où ces erreurs ont efté fou- 
droyées. On ne fait prefentement 
que toucher ce point î mais peut- 
•eftre en fera-t*il parlé plus au lonj^ 
.dans la fuite. Car c’eft un pvoint qui 
mérité bien qu’on en parle. ' 

TEXTE DE LA LETTRE, 


^ - Si jamais vofire Sainteté ju- 
y^oit k propos y que ce que nous 
avons l'honneur de luy écrire de- 
vint public J nous la fupplierions 
:ires- humblement de trouver bon 
que' V oùvraae parufi'avec noféiée 
page c;.' 
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’A- eft’é à Pégard du S. Pere ua 
rcfpeét très Jouable , de ne voa« 
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de M^pieurs des MÎJ?. e'frjng. 

Idir pas fans Ton agrément imprimer 
& publier une lettre qu’on lui écri- 
voit. Mais comme on avoir appa- 
rcmuicnc bien pénétré dans les in- 
tentions de fa Sainteté on a cona- 
noencé par imprimer & publier la 1er- 
ire , Sc puis on a attendu rtanquil'e- 
Dient la permifîîon. Caron fçait allez, 
que quand cette lettre écrite au Pape 
à paru dans Paris iurprimée , elle n*a- 
Voit pas encore- efté prcfêntée au S, 
Pere;ou du moins quela permifliotî 
de l’imprimer & de la publier n’ccoit 
pas arrivée en France. Un bon zélé 
infpire quelquefois mi peu de préci- 
pitation, Mais on tie chicannera poiivt 
là-deflus ice n’ell tout au plus qu’un 
défaut de formalité , qui ne diminue 
point le meiite de la foiimiffion tou- 
te filiale de ces. MefEeurs, , .j 
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« 

^ r. ^ 

- ' Si nofire nomne fuffifoit par, 
nous y ajouterions , juand ii 
flairoft 'aux. Jefuites , noftre 
profejjion 'de Foy aujjî atnp.l'e 
£uils la pourroient fouhaiter> 
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fouTvü toutefois que nous ify 


mejlajjions yas les erreurs qu’ils 
défendent aujaurd’ huy , ^ qu’en 
difant que nous croyons ferme- 
ment qu’il faut adorer Dieu ^ 
^ honorer fes faints , nous ne 
dijïons pas en mefme temps ^ 
qu’il faut aujjî adorer le Ciel, 
^ des Sacrifices k Confu- 
cius. page lo. 


U en font les Jediites , & ne 


faut -il pas qu*ils ayent perda 
non feulement tout l’efprit de leur 
vocation , mais mefme tous les fen- 
timens du Chriftianifme s’ils difent, 
comme on le prétend ipy , qu*îl faut 
adorer le Ciel , & offrir des Sacri- 
fices à Çonfucins ? Tl leur eft donc 
d’une extrême confeqoence de s’ex- 
pliquer encore fur cela , quoyqu’ils 
l’ayent dé|a fait en d’autres ouvra- 
ges , aufquels il femble qu*on ne veut ' 
point faire attention* i 

Pour prévenir les erprits, 5c pour ; 
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de Mtficutdeslilfs^ kréng, 3^ 
avoir d’abord gain de caiife , on pro- 
pofe la queftion fur les Cérémonies 
Chmoifcs dans un jour où elle ceiTe 

proprement d’cftre queftion. On n*a 
point d egard aux confèquences que 
le public en poura tirer contretoiite. 
une Compagnie religieuiê. On dit 
qu’une erreur des Jefuices cft qu’il 
faut adorer le Ciel. S’il y a dans au- 
Clin lieu du monde un Jefuice qui ait 
avancé une pareille propofition , la 
Compagnie eft pre-fte à le condamner, 

& elle le condamne mefme dés a pre- 

fent. ^a penfée des Jeftiites ne fut 
donc jamais qu’il faut adorer le Ciel; 
à Dieu neplaife ; mais leur peniée, 
ceftcelle-cy. Une des difpuccs roule 
fur la figiîification du mot Chinois 
Tien, Les Jefuices fçavent que ceTraîti 
mot a deux ftgnifîcations, : qu’il veut 
dire tout à la fois, U Ciel cr le 
^neu-r dit Ciel. Le Pere Motaîés Do ^^vers 
minîcain & le Pere de faime Marie 
de l’Ordre de Saint François , les La con- 
deux premiers adverfaires des I<‘fui- 
rcs a la Chine , conviennent de ct«^cdcs 
double fens , & s’en fervent indiffe 
rrtnmcnt l’un & l’autre. Sur cela les ave/ u 
Jefuices lejeccent le r/r» dans le 
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premier fens,qui fingnifiie , Honore*^ 
ou ^dore\ le Ciel. Les Jefuites re- 
fÇoivent le Xim Tttn dans le fécond 
lens, qui figniiîe ^/€d$ré^ 

le Seigneur du Ciel. C’eft ce qu’ils 
prefchent depuis tant d’années à la 
Chine. Qi^on leur montre, que c’eft 
là dire qu’il faut a4orer le Ciel. Si 
.ces Meffieurs petfuadez que r/e» fi- 
/gn’.fie feulement le ciel , cullent dit 
que les Jefuites fe trompoient, endi- 
fant qu’il fignifioit encore le seigneur 
,du Ciel , les Jefuites fans fe plaindre 
.aur oient fait voir irconteftablement 
ces Meflüeurs fc trompoient eux 
micfmes. Mais qu’on avance (ans 
nul fondement que les Icfuites ênfei- 
.gnent qu’il faut adorer le Ciel , c’eft 
fut qnoy ils ne peuvent pas s’em- 
pêcher de fe récrier. Cependant ils (ê 
Æc pofent de tout fur le Seigneur med 
me du Ciel qu’ils adorent , 8c qu’ils 
adorent feul. 

U ne autre difpute regarde les Cé- 
rémonies qui fè pratiquent à l'égard 
de Confucius , & une autre erreur 
qu’on impute aux lefiites ^eft qu’il 
faut o-ffrir des facrifices à ce Philo- 
kiph.% -Ou aurok bien droit alors 
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Affjîifftrs êtes Mip, (tràng,' 
de dire d eux qu’ils renverfcnt l’Evanr 
gile. Car enfin c’cft un premier prin-^ 
cipe de la Religion Chrétienne , qu’il 
n’y a que Dieu à qui il foit permis^ 
d’ofFfir des facrifices. On ne peut 
fans Idolâtrie en offrir à la Vierge 
même , ny aux Apoftres. Ce n’eft , 
dir faint Augiiftin , ny à Pierre , ny 
à Paul que nous prefentons le facri- Fauftum 
fice , mais à Dicul feul. C’eft anfli“^’^‘‘ 
ce que les Jefuices voiidroienc faire 
connoiftre à roiu ce qu’il y a d’hom- 
mes fur la terre. Ils font donc bien 
éloignez, de penfcr, qu’il faille offrir 
des Sacrifices à Confucius : mais voi* 
cy ce qu’ils difent. 

Tout ce qui fait la queflion , c’eft^ 
de fqavoir fi les Ceremonies plus fo- 
lemnelles qu’on pratique à la Chine 
deux fois l’année en l’honneur de Con- . 
fucius, doivent palfer pour un Sacri- 
fice y GU non. Les lefuites font dans 
le fentiment que ce n’eft pas un Sa- 
crifice. Monfieur Maigrot prerend 
au contraire que c’eft un Sacrifice,. 

Arnfi il ne s’agit point de la propo- 
fition generale , fi l’on peut prefen- 
^ter des Sacrifices à Confucius , ou fi 
l’on ne le peut pas : mais de la pto- 

G ij 
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pofiiioti particahere , fi telles Cere- 
monies qu^on obferve à Tégard tie 
Confucius , font un Sacrifice, ou fi 
elles ne le (ont pas. Les lefuites , 
après avoic mememenc examiné la 
chofe , & appuyez fiic de bons té- 
moignages , font convaincus que ce 
n’eft pas un Sacrifice , & fur cela ils 
difent que ces Cérémonies ne doi- 
vent point cftre regardées comme 
des Idolâtries. Par quelle route vient 
on de là à cette conclufion , que les 
ïcluîtes prétendent qu’il faut ofFrir 
des Sacrifices à Confucius ^ On difi 
pure tous les jours dans la morale , 
fi telle choie ell defFcnduc comme un 
péché grief , ou fi elle ne l’eft pas^. 
Les uns diient que c’eft un péché 8c 
les autres que ce n’cft pas un péché. 
Ceux qui difent que c’eft un péché 
& quelle eft defenduc , peuvent- ils 
tirer cette confequence, que ceux qui 
croyc'nt que ce n’eft poinit un péché 
8c qu’elle eft permife , fpenfenr qu’il 
eft permis de faite un péché ? Au 
refte ceux qui açcufent les lefuites 
paroilTènc d’autant moins excufables, 
que les lefuites ont déclaré cent fois, 
que quoi qu’ils foieot peifuadez que 
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les Ceremon’.es plus folemnelles 
que pratiquent les Chinois à l'hon*- 
neur de Confacius ne font point un 
Sjcfifîce , ils ne les permettent pas 
neanmoins à leurs Néophytes. Ils ne 
permetter c precifément à la Chine 
que ce qu’a permis Alexandre V 1 1, 
Que ces Meilleurs voyent s’ils veu- 
lent mettre ce Souverain Pontife 
avec les lefuites au nombre des ldo<- 
làrres. 

TEXTE DE LA LETTRE, 

Zes Je fuites ne prouveront 
mdis qnfl y ait ancune altera- 
tion dans l" expofition des faitSy 
ny aucune contradiBion vérita- 
ble entre ce que nous avons écrit k 
Taris ^ & ce qui avoit ejté écrit' 
â Kerm'e. page 10. 

I 

K M' P 0 N S E. 

L 'Expofé que ces Mefïîeurs ont 
envoyé au Pape eft un fans 
expofé , parce qa’qn. y TuppoCe^ 

J 

* 
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comme des chofes avoüées Sc recon- 
nues , celles mefmcs qui font tonte 
la difpute; - & qu’on y confond deux 
quedions de fait qui font très diffe- 
rentes entre elles ; fçivoir celle qui 
ne concerne que le dehors des Ce- 
remonies , & celle qui regarde l’ef- 
prit 8c l’intention des Chinois payens 
en les pratiquant. Ce font là des 
alterations aiTcz remarquables , pour 
ne pas prendre un ton fi alfeurc , en 
difant que les lefuites n’y feront ja* 
mais voir ivcanc alttrâtitn» , . i ^ . u 

TEXTE DE LA LETTRE. 

• .V 

« 

J<foîes ne JcUvons fof mejme 

encore aujourd' hiiy, malgré toutes 
nos perquijitions , comment , .ny 
par l'ordre de qui y l'imprejjîon 
de l’Hifioire du Culte des Chi^ 

' note , en Latin y a efiè faite. 
page lo. ôc II. 

>. R B' P 0 N S E. 

Q U’il n’y ait eû que Monficur 
V-harmoc qui aiceü parc à cette 

■*T- 


de Mepieturs des Mtfs. itrang. 
impteüîon lacine , ou qu’elle Ce foie 
faite deconceic avec Meflîeurs des 
Misions eftrangcces , ce n'en eft pas 
moins une Hilloire innprinr.ee depuis 
un an contre les lefuices. Les lefuî. 
tes font donc roûjouts en droit de 
dire , qu’il a paru des Livres , qui 
ont dû leveiller leur zele , &c les faire 
parler. -, • ' - 

TEXTE DE LA LETTRE 

», 

* 

» 

2Tous avons jamais eu def- 
fein d* emprunter aucune flume.y 

ny fuffeSie , ny étrangère 

Si V air de plainte ne mtis pa~ 
roîjfoit pas odieux , nous aurions 
bien lieu de le prendre , ^ 
Coccajton des reproches calom~ 
nieux quon ne craint pas de 
mus faire , d* avoir fourny des 
ternaires aux Heretiques ^ 
aux ennemis de la Société, ISfous 
Tie l* avons jamais fait. IsTotis 
fierions prefis à donner non feu- 
lement la permijjîon , mais, le 
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iéfi , à quiconque en auroît 
la moindre connoiffance ^ de le 
déclarer , fans garder mile me^ 
fure avec nom. page ir, 

r 0 N S 

\ 

L ’-Hiftoire du culte des Chinois 
ne peut venir que d’une plume 
fuCpeae , quelle qu elle puilTe eftre', 
& U lettre écrite au P^pe fur les 
Idolâtries & lès fLipetaiiions Chi- 
roifes cft proprement un Mémoire, 
que Von fournit aux Heretiques & 
flux ennemis de la Compagnie. Voi- 
là Ic'^dc'fi accepté. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

jl ne P aroiffoit pm facile 
jefuites de faire révoquer un 
decret du Souverain Pontife^ 
rendu avec connoiffance de cau~ 
fe 3 ^ qui leur avait efté figni» 
fié dans toutes les formes é page 
II. 
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RE* y 0 NSE.. 

* * , r . 

I Nnocent X. n’avoit oui que \e 
feul MoraltZ; Dotï}inicain , Ion 
qu’il porta le Drcrei en 164.J. Aucun 
Jefuue MifîibntTaire de la Chine n’a- 
voit encore cfté entendu , comme.il 
eft expreflement mat que dans lé De- 
cret d* Alexandre VM- de 16 te 
mefose Innocent X. qui le fçavoic 
mieux que perfonne , jug^a qpM de- 
toit faire fliffifimment entrevoir; 
qu’il fè déficit des faits que 'M'oralea 
avoit expofez dans fea demandés^ 
c’eft pour cela que ce Pape déclara 
pofitivement qiril n’obÜgeoit d’oBs- 
ferver Ton Decret que jnfqu à ce que- 
le Sahit Siégé en euft autrement or- 
donné , comnpe-il arriva en effet dix 
ans ap^és quand Rome .eue entend» 
les deux parties. Anfïî voit on* 
que le Peré PhiltfuccrlcTuite dvins 
un traité fait à la Chine , a rrjontré 
plus, de quarante Tuppofitions. fauffes 
dans, Pénoncé des dix fept de- 
mandes de Moralfî : ce traité vient 
d’eftre imprimé pour cftre produit a'j- 
proçez. j c*eft p.oui cela que le merme.' 


'^6 -^ftnfex-U lettrtj ■ ' 'j 
Moralez n'ofa à Ion jeteur de Rome 
faire imptinner. gc Decret -à û Chine 
tel qu’il eftoit, crainte de révolter tous 
lès Ghreftiens Chinois, qu’on aceufoie 
fauilecnent de pluiîeurs crimes. 


TEXTE DE LA LETTRE. I 

I : ; ' / 

* - . ~ t 

Il ny av oit pas d* apparence 
devenir dire k Jiomé ^ ^ le ^diL 
re fans preuves t que CExpoft- 
tion des Superfiltions Chinoifes^ 
qu* on y avait faites \en 
rCefoit pas Jincere - .* la • c<hofe 
'ejioit trop publique dans toute 
la Chine y ^ les pierres me fmes, 
comme ^ parle V Ecriture \ atty ■ i 
raient crié pour attejler la verf 

page 12. ,-.i; c.;;-. ( 
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S I les pierres doivent crier' pout 
attefter la vérité , c’eft en fa- 
veur des fefuiteîè Mais fans qu’il 
foit befoin que les pierres crient ,-les i 
Jefuites fe contentent, que toute U ' 


r _ . - 

t âe Me^ieurs des itrang. a y. 

Chîne parleo II cft fi confiant & fi 
. public à la Chine , qu’on ne recon- 
noift rien de divin , ny dans Cotifii- 
cius , ny dans les Anerfires , que 
Moufieiir Cbarmot eft contraint Itiy: 
_■ mefmc d*en convenir. On Ta prouvé 
incomeftablement dans la lettre ad 
, vit»m nelfilem. On n*^y a pas moins 
, démontré que. les Chinois ne recon’ 
1 noilFenc rien mefine de furnatnrel 
dans Ton & dans les autres. Mon- 
' . fieiir Aleonifia eft obligé de confeficr 
[ que la vraye (àinteté n’eft pas feule- 
; ment connue aux Chinois , & qu’ils 
! n’en ont nulle idée : jufques là qu’ils 
ont fi peu d’égard dans leurs Cere-. 
monies aux» venus morales & à la 
probité de ceux qu’ils honorent , ou 
[ comme leurs Màiftres , ou comme 
•leurs Peres , que fort qu’ils ayant 
efté‘ gens de biçn , ou que ç’ait efté, 

• Comme le I>oéteur Mem m , des im- 
pics , on leur rend les mefmes hon^ 

i neurs , en obfervant les Rites & les 
Couftumes que les Loix preferiventï 
Rien donc de moins fidelle & de 
I . moins vray que l'expofé , du Pere 
Moralez- Dominicain , fait en i64^« 
où il pade de. Pt£ftte& 6c dé Diacies,, 
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de Temples & d’Aucels , de Victi- 
mes & de Sacrifices. C’eft pour cela 
que lés ^efuites fe ibnt infcrits autre* 
fois , & qu’ils s'infcrivenc encore 
aujoiird*huy contre cette expolîtion. 
n paroift un ouvrage où l’on def. 
cend dans le dernier detail de toutes les 
Ceremonies Chinoifcs. C*ell le con- 
tre expofé fait fur les Mémoires des 
Mifïïonnaires Jefuites qui ont de- 
meuré à la Chine les trente &■ les 
quarante années. On y explique tout^ 
on y répond à tout *, on, y condamne 
fuivant le Decret d’Alexandre VIF. 
ce qu’il y a de condamnable , & l’on 
y juft"fis ce qu’on croit eftre in- 
nocent. Du relie c’eft au Saint 
Siégé à décider : à voir s’il eft à 
propos de révoquer ou de confirmer 
ce Decret, Monfit’ur Maigiot l’a dé- 
jà par avance reformé à la Chine. 

Cependant il eft bon d’oblervec 
qu’Alexandre VII, n’âvoit pas porté 
fon Decret fans une meure delibe- 
ration , & fans connoilTance de eau* 
(è. il avoir devant les yeux , d’une 
;part ce qn’avoit dit le Pere Moralez 
dix^ ans auparavant contre le culte 
^ue rtndent les. Chinois à Confuciits 


de MfJ^ieurs des M*’/?. ètrâng, ^9 
^ aux Morts ; d*antre parc , tout ce 
qn; difoit le Pere Martini pour ic- 
pondre à ce Dominicain , & pour 
montrer que ce culte prétendu divin 
ne l’eftoit point en cfïvc. Toutes 
chofes pefées , le Saint Pere fe dé- 
clara pour les Jefuites , & donna là 
delTus une Sentence définitive. U 
Temblc mefme qu’il voiiluft faire con- 
Doiftre à tonte la poftericc que la 
qiieftion avoit cfté examinée à fonds. 
Car il fit inferer dans Ton Decret les 
raifons du Pere Moralez contre lef- 
quclles il prononçoit , &: donna à 
entendre par là qu’il eftoit pleine- 
ment inftruit de l’aÆiire en pronon- 
çant. 

Et il faut bien qu’on fuft perfuadé 
à Rome que Confucius & les Morts 
n’eftoient pas regardez à U Chine 
comme des Idoles ou des Dieux. 
Autrement le Saint Siégé auroit il 
jamais permis , comme il le permit, 
qu’on f fl à ces Idoles ou à ces faux 
Dieux des revetences dans les Cere- 
monies tordinaires » & qu on leur 
lendift les honneurs accouftumez? 
Peut on jamais honorer de fan lies 
divinités; en aucune maniéré que ce 
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foie ? Et comment Monfieur Maigrot 
après avoir ^ fans nulle preuve ,.po— > . 
fé pour principe , que Confucius cft • 
ime Idole à qui l’on fait de.vrais Sa- ; 
criâces y peut il enfuite demandée 
froidement au Pape , fi les Chre^. 
tiens qui veulent prendre des degrez* 
peuvent luÿ aller faire des revercnces • 
jufqu’à terre , & allumer des bougies ■ 
devant fon image ? L affaire alors i 
efi fans doute d’une difficile deci-; , 

fion^ , 

Rome la donnera cette decifioiî 

qu’on attend de part Sc d’autre i mais » 
ce fera fur un expofé pluslufte. Des 
que Rome aura parlé , on peut com- 
pter fur le filence Sc fur la foumif- 
fion des Jefuites. Ils ont loûjours 
refpeèfé les Arrefts du Saint Siégé, 

> & fi d’autres avoient cû jufqu’à pre« 
fent le mefme refpeâ: , il ne refte- 
roit pas tant de mauvais grain dans 
le champ de )efus .Cluift. 

. ' TEXTE DE LA LETTRE. : 

• ■ femble-t^ il 
là on ait eu dejfein de prendre 
Ijifacrée C onyreyttion 

I { 
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fe , ^ toute l’Eglife dam un 
ÿiVgf .'page 14, 
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L e Alexandre VIT, Sc la 

iàtfrée Congrégation en lô^ô. di- 
Tent pofitivement dans le Decret ren- 
du pour les Jefuites , que les MiC 
fionnaires Jcfuites de la Chine n’a- 
voienc pas efté etneridus lors qu’on 
fit en 1^45. le premier Decret f qui 
leur eftoic contraire. Le mefme Pa- 
pe & 1 » mefme Congrégation apu- 
lent que p>«Sfentement les Jefuitçs 
ont efté oüis. Sur cela on donne im 
Decret qui leur eft favorable. Oft 
eft le piege ?■ S’il y a quelque pirg^à 
craindre , n’eft ce pas piûcoft de la 
part de ceux qui obti'ep.nent un De-- 
CEcc fur leur fcul énoncé , que de l'a 
part des Jcfuhcs qui ti’euren,t un l'a,- 
gemenc en leur faveur , qu après que 
l’une & l’autre partie eut défendu (a 
caufc auorcs du Saint Siege^ 
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TEXTE DE LA LETTRE. 

Jl cfi necejj'dire de remarquer 
que les Jefuites font injure aux 

JEvefques page 14 H cfl cer^ 

tain que ce ne font fas des /<?- 
moins ( les Evefques ) mais 
des Jîi^es ^ a qui ils dévoient 
tout au moins quelque dèferen^^ 

ce. page 15. 

\ 

R P 0 K S B. 

D e quel droit Monficur Maf» 
grot , fans avoir confulté le 
Saint Siégé , a-c’il déclaré nul le De- 
cret d’Alexandre Vil ? Eft il juge 
des deci^fions de Rome , & qui de- 
voir plûtoft fervir de reg’e aux Je- 
fuices , ou le Decret d’un" Pape , ou 
Je Mandement d*un Vicaire Apjfto- 
li^que ? Seront ils coupables pouc 
n avoir pas déféré en cela à l’auto- 
nté de Monfieur Maigrot î Et Mon- 
licur -Maigror ne le fera-i*il point ' 
pour avoir fi peu déféré luy mefrac 
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à une autorité fapcrieure dom les Je- 
fuitcs eftoient appuyez f 

Par où prétend on encore que les 
Jefuiics ont fait iniure aux Evcfquesj 
pour n’avoir pas voulu recevoir le 
mandement de Monfieur Maigrot > 

Il n’eftoit point Evefque Lrs quM le 
lîr. Il n’eft donc point icy queftion 
d’obéir ou de defobeir aux Evcfques, 
Les Jrfuites les reconnoiirent voloiii* 
tiers pour des Juges ^ à qui ils dok 
vent n.on feulement quelque défereme* 
ma» une entière foumifiion* 

Ce i/eft pas à(Tez : bien loin qiTô 
les Jefuites ayent fait injure aux Evef- 
ques ^ ils eftoient mefme pour lej 
tverques colitre Monfieur Maigrot, 
Car dans la conteftatioii qui s’eftoic 
clevée entre les Evefques des Indes 
& les Vicaires Apoftoliqnes touchant 
l’autorité « le Pere de Montevro Te- 
fuite tenoit le party des premiers. 
En force que le Pape Alexandre VIll, 
par fa Bulle Pontijîcis fillici- 

tudo du 24. de Novembre 1690. ayant 
terminé ce différend , & l’ayant ter- 
miné à l’avantage des ordinaires^ 
l’Archevefque de Goa fit ce Pere 
Grand Vicaire dans la Province de 
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Monfieuc Maigrot , qui en marqua ’ 
beaucoup de chagrin , & qui voyant j 
que le Pere avoir fait ngnifîer la , 
ccmmiffion^ qu’il avoic receue de 
rOrdinaire, publia fon fameux Man- 
dement douze jours après. La con- 
j,on<£l:ure rend le Mandement, ou plu« 
toll l’intention de celuy qui l’a fait, 

un peu fufpc6le. ' * , 

• « ^ ' 

TEXTE DE LA LETTRE. ’ 

, I 

C^efi fdr Ik que naturelle- I 

ment notes nous fommes trouve^ | 

embarquez^ dans la contefiation j 

que les Jcfuites ont excitée ^ ^ 1 

non ^ar aucune indifpojitionÿour 

f»AT, page 15. . • 

• • • '■ ^ ' 
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L a Compagnie reçoit avec plailîr ] 
l’alTeurance que luy donnent ces | 
Mefïïeurs de n’eftre dans Ancttnt in» ■ 
dijpojitien à fon égard ; mais après \ 
tout les lefuites fouhaitteroient que ' 
ce témoignage , qu’ils eftiment beau- ^ 
coup y fuft im peu mieux foûtcim 
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(Jans U conduire. Il n’appartienc qu’à 
Dieu de fonder les cœurs. Mais les 
hommes ne jugent bien des fentimens 
que par les effets. Le public aura 
fans doute de la peine à croire que 
ce foit les lefuites qui ayent reveillé 
des conteftations que le Saint Siégé* 
avoit terminées d’une maniéré qui 
leur elloit fî avantageufe. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

7i9tis ferions egalement 
àèclarez^ contre tout autre Ordre 
de Religieux qui dur oit entrepris 
de foutenirle party des fuperJH^ 
tions Chinoifes. page 15. 

R B' P O N S E, 

L Es Jefuites n’ont entrepris de 
foûtenir que le Decret d’ Alexan- 
dre VII. & fi c’eft là foûtenir les fu- 
ptrftitions Chinoifes , il faut donc 
dire que le Decret liiy mefmc le foû- 
tienr. La confequence cft un peu fa- 
cheufe. Mais bien loin que le De- 
cret , auquel les leluites fe confor- 
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ment depuis prés de cinquante ans, 
foûtiennc ks fuperditions , il les 
exclue au contraire en termes for- 
mels , il ordonne qu’on proicfte con- 
tre , qu’on faife fa profeffîon de foy. 
Tout ce qui pidific (e Décret, juft'i- 
£e la conduite des Icfuites. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Les Vicaires jipofi clique s de 
2a chine après un long ^ ri^ 
goureux examen font un Man^ 
dement. 

JIE'PONSB. 

I L n y a que le feul Monfieur Mai- 
grot qui ait fait ce Mandement. 
On y a folidement répondu dans un 
Ouvrage compofé pour défendre le 
Decret d’Alexandre VII. Voilà à quoi 
fc rediiifent ces belles & magnifiques 
exprelîîons : Les Vicaires 
apres un long^ rigoureux examerrftnt 
un Mandement^ 

% 

. / texte 


de Mefieurs des MiJS. itrdfsg, ^7 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Pourquoy faut -il que les 
fuites y comme un mur d'airainy 
viennent s'oppofer aux Bvef- 
qnes ^ aux refolutions que 
pourrait prendre le Saint Sie^e,. 
page 16 . 

R TON SEL. 

C ’Eft toujours le mefnie ftilK. 

Rien de pins pompeux & de 
plas grand. Les Jefuites , comme un 
mur d’airain , viennent s’oppofcr aux 
Evertues. Cette propofition priff- 
dans- fon vray fens , veut dire que 
les lefuites s’oppofentau Mandement 
^ de Monfieur Maigrot , lequel n*eftoit 
pas encore Evefque, Car il nereftoit 
point en effet lors qu’il fîr fon Mai> 
dement. Il l’envoye au Pape aveç- 
une expoEtiornde foixantc trois pa». 
ges , pleine d’invedives contre les 
lefoites , déclarant que c’èfl contre 
eux que le Mandement eft fait , & pni» 
l’on, demande de fang froid , pour«r 
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quoi les Icfiiices ofcni le contredire 

& fe défendre. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Ve rCefi fas nofire faute fi ces 
Ter es Rengagent dans de mau-^ 
vaifes affaires, page 

RE^TONSE. 

L Fs lefuires ne prétendent pas 
faire retomber leurs fautes , s’il 
leur en échappe , fur Meflieurs des 
Millions cftrangeres* Mais pour l'af- 
faire qui s*agice prefentement à Ro- 
me , ce n*e[t ny les le fuites qui s’y 
font engagez d’eux mt fines , ny une 
mauvaifè affaire pour eux. Ce n’cR 
pas une affiire où ils fe foient enga». 
gez , puifque c’eft au contraire Mon- 
licur Maigrot qui les a appeliez en 
caufe , & qui a demandé à la facrée 
Congrégation que l’affûre fuît difeu- 
fée avec les lefuites. si rem in judi^ 
emm 4dd»ei voluerit , curet ut en cum 
Pdtnhtts Sodetatis diputiatur. Ce 
ii’dl pas non plus une mauvaifè af. 



de "M'jSleurs 'd's Mi[?. étrâTtg. 
fdire pour les le fui tes. Car de qucU 
(|ue maniéré qu’elle tourne , fe re- 
pofinc , comme ils font fur la fa- 
gelîe & la vigilance du Saint Pere, 
ik trouveront toujours bon pour 
eux , ce que- le Saint Sieg,e trouvera 
bon coordonner pour l’iionneur. ÔC - 
Tavantage de l'Eglife. 

TEXTE DE LA LETTRE., . 

nO 

Leur L?ere Procureur General 
l Rome , déclare au nom- de la-. 
Société : Qi^un certain terme Chi^ 
Tiois dont les Vicaires ARojloliq. 
défendent de fe fervir -pour /?- 
yiifier Dieu , n'efl point pro* 
pe en pour cet ufage , (V 
jtte les Peres de fa Compagnie- 
l'ont profcrit il y a plus dé 
fixante ans . . . le • Pere 
Provincial peu de temps après 

fout lent fortement qu'iLle^ 

faut conferyèti • • • 

I » J» ’ * - m m * • \ • 

- ^ P • . # » 
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UE' P O N SB, 

D Ans l’afage ordinaire on fe fert 
du mot Tiin chü pour fignifiec 
L>iei4 : on fs fert de eeluy de XAmri 
lors <ju*on veut convaincre les Chi- 
nois que leurs Anceftrcs ont adoré 
le vray Dieu. Le Pere Palmciro 
ayoîc autrefois défendu d’employer 
le mot Xawtï : c’eftceque le Pere 
Prccurenr Generala voulu dire. Mais 
Je Pere Palméiro fut blâmé à R.ome 
& à la Chine , & fa dcfenfe n’eut 
point de lieu. Il déclara mefrne que 
ce n’eftoit pas qu’il jugeaft cette ex* 
prefïïon mauvaife •, maisqu’dcroyok 
par là mettre fin à certaines difputes. 

Le Pere Provincial avoir examiné 
l’affaire quand il a écrit là deffusi, & 
if faqdtoit luy répondre , non par des 
paroles, mais par des raifbns. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Ze pere Provincial fe, plaint 
de ce quils nont aucun de 
leurs Perés en Europe y qui foit 


de âet MtjS. hfan^. g\ 

en 'efiat de défendre la caufe des 
Ceremonies- Chinoifes , de-, 
mande du ternps four faire ve- 
nir dé la chine un ou deux de ' 
fes J?eres y qui foient bien in-^ 

fruits, page 17. . . 

*• • ' 

♦ 

. K E' P O N S E: ’ 


V Oicy ce que dit le Pere Pro- 
vincial ; Car hitn que ceux de 

t’’ ' ' ' n Lettre â 

U Compagnie qui Jont en Europe creyent ^on- 
avûir Jufffamment dequoy ^ufifer les • '• 
’fejuites de U Chine , ils voyent 
pourtant que leur caufe pareiffeit fans 
comparaifen meilleure ^ fi de mefme 
au* U eji venu de U chine deux pêrfoti- 
nés pour appuyer le Mandement de 
Monfieur Matgrot contre les Ceremonies 
chinoifes , il en eftoit venu de mefmie . 
deux autres bien avertis cr bien pre- 
pare7 pour fiütenir le Decret d*jile- 
xandrt VU. Le Pere Provincial ne 
dit donc point ce qu’on luy.fait dire, 
que des ' Jefuites n'ont, aucun de leurs 
Peres en Europe qui fit en efiat de 
défendre la caufe dis Ceremonies cht- 
noifes. Il dit mefme tout le contraire. 


T 
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comme on le voit par ces paroles; 
Ceux de U ComŸAgnïe qut fini en B»- 
iope croyeni Avnr fuffifAmment deqtt^ 

■ iuJHJÎer Us Jefuites de U Chine. Ce, 
peu de fideliié à rapporter ce qui eft 
fous nos yeux , peut faue douter de 
1 fxadbitude de ces MefTîeurs a rap- 
porter ce qui en cü éloigne de plus 

fix mille lieues» < ' . ‘ ; 


texte PE LA LETTRE. 


/ . 


Jl y a cent autres coniraài- 
Bions d\une égale force, page 17» 


<. • 
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ç ^ 


D Bs conitadiélions de cette for- 
ce ne tout pas d'fSciles ,a con* 


ciiicr j mais il faut que Mcffieuts des 

Miffions étrangères concilient celles 
Cnni Si- • ^ • • i> _ 


nstcftoCy qui font bien dune auité nature; 

pauds One les Chinois le tirez font des A— 

— 


s s , 8 tq“‘ls p«iu.ent neanmoins 
{îiiimum h^us Aucefttcs potiT autant de Uieux* 
Que félon les Chinois l’arae n eft p^as 
hS.‘ ’ immortelle , & que l’ame de Confu- 
'^57' > nioïc depuis plus .de .de-ux mille 


I 




V 


de MtjSteurs des MÎJi. étrâng, 
ans , efl: coutefois réellement pre- 
fente , & au mefme temps par tout 
l’Empire dans les tableaux , où le 
nom dé ce Philofophe eft écrit. Ce 
ne font pas les Jefiiites qui parlent * 
de la forte , & ces Me^ïïears (çaveiit 
qui cela regarde. , 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Zes Jefuites difent qtiils ne 
permettent point y ^ qu ils n'ont 
jamais permis à leurs Chrejliens 
dans la Chine y d' ajjtfler aux 
Ceremonies Solemnelles du Prin^ 
temps & de l'Automne 5 mais 
quils nè les veulent pas pour 
cela condamner ces CeremonieSy ■ 
ny avouer qu eUes foient mau~ 
vaifes. Le beau détour! Si elles 
rl ont rien de mauvais y que ne 
les permettent -il s / Bt s'ils ne 
les permettent pas , que ne di^ 
fent-ils qu'elles ont quelque cho^ 
fe de mauvais l page 17. ôc 

L ij 


ï 
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^ »■ 


E n’eft pasjà entendre la que- 


ftion , ou fi c'eft l’entendre' ce ' 
n’eft pas au moins parler jtifte. Le 
Pere Martini )efuite&: tous les autres 
qui foûtiennent avec luy que les 
Chinois lettrez ne rcconnoiftbienc 
tien y ny de divin , ny de furnatiu 
tel , dans le Philo fophe Confucius 
& dans les parens morts , jugent que 
les Ceremonies inftituées à la Cbine 
par les Philofophes , pour honorer 
Confucius comme leur Maiftre , 8c 
les Morts comme leurs Anceftres^ 
ne font ny des Idolâtries , ny des 
fuperftions cjtiant à la Subftance. Ils 


Lettre à Cependant , & le Pere Mar 


Mon- 


fieur .... tini l’a déclaré auteiitiquement à U 
pag.ioi. Congrégation , qu’on avait 

dans la fuite ajoûté des choies fu. 
perftitieufes aux Ceremonies inno- 
centes qui fe pratiquent. Ce fût là 
dclPus qu’il demanda fi on pouvoic 
permettre aux Chreftiens de faire, 
foie à l’égard de Confucius , foie à 
l’égard des Morts , ce qui eft indif- 
fèrent 8c innocent dans ces Cere*. 
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de MiJ^iurs des Mtji. etrjing, 
monics en retranchant les fupetfti- 
tions. 

— » 

La Sacrée Congrégation répondit Lc«t® ^ 

.qu’on le pouvoit. Elle ajoûca 

les Chreftiens Chinois pou voient y pag.ios. 
affilier mefme avec les Payens ; mais 
à trois conditions, La première, - 
qu’il n*y auroit aucun danger de fe 
pervertir. La fécondé , qu’on n’y 
alSlleroit que lors qu’on. ne pourroic 
s'en abfenter , fans s’attirer la Iwine 
de fa famille. La troifiéme , qu’en 
y afTiflant on protefteroit contre ce 
qu’il y auroit de ruperftitieux. C’eft 
ce que contient le Decret d’Alexan- 
dre Vil. Cela fuppofé , quoy qu’il 
n’y ait aucune Idolâtrie ny aucune 
fuperftirion mefme materielle , à, pra- 
tiqaer les Ceremonies que la Sacrée 
Congrégation a pèrmifes : comme il 
y en a neanmoins de ruperllitieufes . 
quelle a condamnées , & qu’elle dé- 
fend aux Fidelles d’y affilier s’il y a 
du danger pour eux , ou fi nulle ne- 
ceffirc ne les obligeà y ellre prefenSf 
n*efl ce pas aux Confeirenrs qui con- 
noiflent l’cftat intérieur de leurs Pe- 
nitens » leur force ou leur foib'elfe, 
à les leur permettre , ou à les leur , 


» 
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defendre , fous peine de péché mor- 
tel ou veniel , félon les differentes 
conjonctures ^ 

Q^nd donc on dit : fi les cérénso- i 
mes Jclemnelles dt4 Pnntejftps de \ 
l'^utemne n\nt rien de ntAttvMs , que 
les Jefuites ne les permettent ils? Les 
Jefuites repondent , que quand il fe- 
roit vrai , comme font efetit ces 
Melîieurs au Pape , qu‘il y a moins 
de fuperftiuon dans les Cérémonies, ' 
où l’on honore folemnellcment Con- 
fucius , que dans celles qui fe pra- * 
tiquent à l'égard des Anceftres , il 
ne s’en fuivroic pas de là qu’on puft 
permettre les premières comme on 
permet les autres , parce que les me- 
mes raifons de permettre celles-là ne 
fe trouvent pas dans celles-cy r n’y 
ayant nulle néceffitc d’afîifter aux 
Ceremonies folemnelles du Printemps 
de l’Automne > & les Chrefliens 
ne pouvant au contraire s’abfenter 
de celles qui s’obfervent à l’égard 
des Parens morts fans s’attirer la hai- 
ne de leurs familles. Cette réponfe | 
eft fondée fur le Decret d’Alexandre 
Vil. & ce n’eft point là un l^ean dé^ 
tiur. 



f 

Je MejSieitrs Jet Mij^. itrdng, 

TEXTE DE LA LETTRE. 

4 

» 

■ 5'/ les Jé fuites difent qu'on a 

mejlè â ces Cérémonies des fu- 
ferfiitions 3 ou ces fuperftitions 
I peuvent en eftre détachées , com- 
me ils l'ont affeuré d Home en 
parlant des Cérémonies des 
Morts y ^ alors elles feront in- 
no cenre s CT permifes y. ou ces fu- 
' perftitions en font' in fep arables , ^ 
, ^ 'alors elles feront défendues 
aux Chrejliens. Page /c;.' , 

. KB’ P oprs E 

• • 

• • 

L Es fuperditions peuvent efire 
détachées des Cérémonies in- 
! nocentes dans les honneurs ordinai- 
' res qu’on rend aux Morts , puifqne 
: je Pape Alexandre VIL permet lui- 
\ meitne les unes en retranchant les 
; autres. Mais cette réparation peut- 
* elle fe faire dans les Ceremonies plus 
{blemnelles , où l’on honore Con- 
fucius } C’eù à Meûieurs des Mif- 
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fions eftrangeres à l’examiner. Pour 
les Jcfnites qui ne les permettent p.iS 
^et examen leur efl: inutile U leur 
fiiffît qu’il n*y ait point de necefiité 
pour les Chreftiens d’y afïîfter. 


TEXTE DE LA LETTRE. 


de plus , quel interefl 
les Jefuites ent-ils d foütenir 
que ces X 2 eremonies font bonnes y 
dés le moment qu ils les inter-- 
difent aux Chrefiiens.'Ÿ^^^ 20. 


Omme on ne reconnoift point 


Confucius à la Chine pour un 
Dieu , ny mefme pour un Saint qui 
puilfe faire encore du bien aux hom- 
mes , mais feulement pour le Dodbeur 
de l’Empife; les Jefuites foûtiennent 
que les honneurs qu’oie luy rend ne 
font , ny un Culte Idolâtre , ny un 
Culte mefme fuperftitieux quant à la 
fubflance , &: ils n’ent point d’autre 
interdl à le foütenir que celuy delà 
vérité. Ils les interdifent neanmoins 


PO NSE, 



r 


I 

âe Menteurs d(s itranz. 
aux Chreftiens , ces honneurs foleni- 
rels , foie à caufe de quelques fuper- 
ftitions qu’on y a ajoûices , foie.' 
parce qu’il n’y a tien qui oblige d’y 
a/ïïller. 

-• TEXTE DE LA LETTRE*' 




• ^ 


w 

[ Z es Je fui tes foutierment donc 

'que toutes les Ceremonies Chi- 
noifes font innocentes , ^ four- 
tant qiC elles ne font fas fermir 
fes.' La diJîinÙion efi délicate y 
mais ils av oient h e foin de ces 
deux mots four fe fauver. Elles 
font innocentes y fans cela com- 
ment. mettroient-ils a couvert 
• • 

* 

tous les volumes de leurs PereSy. 

en farticulier du Pere Pro- 
vincial y qui a tant écrit fout 
" les jufiifiérl pages zo. 6c iiv 




v’v 
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B ien loin que les Jefuites foutien- 
aeni que toutes les Ceremonies 

. .. ' M ■ 


V 
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Chinoifcs font innocentes , iîs ont 
aw contraire déclaré à lafacrée Con- 
grégation fous Alexandre VII. cju’il 
y en avoir de fiiperftitieufes y & qui 
par confeqnent ne pouvoient eftre 
permifes. Ils demandèrent feulement 
alors au Pape fi l’on pouvoir per- 
mettre celles qui font innocentes en 
retranchant les ruperftitieufes. Le 
Saint Siégé répondit qu'on le pouvoir 
en la maniéré qui eft marquée dans 
le Decret de 1^56. Or c’eft pour 
juft.fier ces Ceremonies innocentes 
que le Pere Provincial a écrit , &c 
non point pour entreprendre la dé- 
fenfe de celles où il y a de la fiiper* 
ftirion. Il les condamne , & il s’eft 
nicfme plaint plus d’une fois de 
Monfieur Maigrot & de Mor.fîeur 
Charmot , qui i^ans nulle apparence 
de raifon ont aceufé le Pete Martini 
d’avoir donné à connoiftre dans les 
propofi.tions qu’il prefenta à Rome, 
qu’il n*y avoir rien de fuperaitieux 
dans toutes ces pratiques. Il n’y a 
qu’à lire les propofitions mefmcs, 
aufii bien que les réponfes de la fà- 
Gice Congrégation. Il ne faut donc 
point de difin^ion deliCAte pour j-u- 


âe Mf^ifurt Aes "MiJ?, ecrân^, jf 
ftifiet les volumes des J-fnircs Sc en 
particulier ceux du Pere Provinci:;!. 

I La vérité fe jurtifie par elle meHne. 

I 11 y a bien d’autres chofcs que l’on 
dit Sc que l’on écrit , où les difhn- 
I Bions dtltcaies doivent eflre en ufas^e 
pour L'.uver la bon? e foy de ceux qui 
écrivent ou qui pailenu 

TEXTE DE LA LETTRE, 

par quel art empefeh croit -oit 
qu'il ne fujl ejfentiellement mau. 
vais d'immoler des animaux en 
H honneur de Confucius / De les 
immoler dans un temple dont 
on a fait une efpece de Dé- 
dicace de Co7îfecration , par 
l'ajperfeon du fdng des animaux} 
&c.... pages II. 6c 22 . 

R E* r 0 N S E 

A Cette longue énumération , oü 
les Ceremonies Chinoifes font 
reprefentées fous de C^ trompeuies 
cculcurs, les Jefuites repondent pré- 


I 






«• 
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cjfement qu’on n’immols point d’ani- ; 
maux en 'honneur de Confucius 5 . 
qu’on n’égorge point de Vi^imçs 
dans Ton Temple j qu*on ne ctnftcre 
point ce prétendu Temple , par j 

perfton du fang des animaux. Le con- 
tr’expofé des Jefuites explique au • 
jufte de quelle maniéré Ce font ces 
Cé rcmonies , 6c montre qu’il la’ya ^ 
ny Preftre » ny Diacre , ny Autel , | 
ny Sacrifices , &rc... Si l’art eft mis i 
en œuvre, c’eft à expofer les faits, ' 
comme ils font expofcs dans cet en» j 
doit de la Lettre au Pape , Sc dans 
tous les autres , en des termes cap» 
tieux , Sc bons feulement à impofèr ‘ 
aux perfonnes qui ne font pas in« , 
-ftruites de la matière , Sc qui ne 
veulent pas s’en inftruite. . , ' 


J 


I 


'V/t habile Théologien leur a 
prouve -que dans ce qui fe fait y 
on rie pouvait fe difpenfer de 
reçonnoifire au moins un facriji^ 
ce extérieur y ^ c en efi affest^^^ 

• pour 
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four efire obligé de tout rejetter. 

page 24. 

R E' PO KS E. 

C Et habile Théologien fiirranto- 
rité du quel ces Mclîîeurs veu-* 
leni s’appuyer , renverfe leurs idées, 

& déclaré permis à la Chine ce qu’eu 
France ils dirent eftre criminel. C’eft 
le Pere jean de Paz Dominicain. 

Il eft aifé de s’en inllruire dans la 
lettre âd vtrum nebdem où Tes paro- 
les font raportées. Il dit exprclfc- ' 
ment: Que \çs C.h.\no\^nattTibi*int d 
C«nfi*cius ny divinité^ ny puijfdnce fitm 
ptneure a celle des hemmes , eT* 
font pÀrfattrment d*accerd JUr ce point : 
j^'il en ejl convaincu per les relations 
de fes Peres ejui font à U Chine ; qu’il 
apprend pat ces relations ejuand 
les chrfjhens veulent prote(}er devant 
les Gentils iju ils ne reconnoijfent ny dU 
vinité ny pHtjftnce extraordinaire dans 
Confucius , on les écoute froidement C 7 * 
fans fe fâcher : ^un jour mefme un 
Chrrften ayant protefte devant plufeurs 
inf déliés qutl ne refpe^oit dans Con~ - 
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fncins<^t*e yi qualité de Do[leftr ^ O* tjfie 
du rrjîe il ne Hctnnoijfoit en luy ny di' 
l'inité , ny fuifince , les inJideU.es fe 
parent à rire en luy difant i veus Jî^, 
vous donc que quilqu un de 
nous prend Confucius pour un I>^eu^ 
et quil le croit ep^puifant pour nous 
Afjijier î C'eftoit un homme comme nous, 
Slue par les loix de l Empire CT p<tr 
le anjtnte ment general des peuples on 
rend des honneurs a Confi^4ius comme 
au Voleur de U nation , mais qu'il 
ny a ny Ordonnance ny Couflume qut 
oblige de luy rendre un Culte E^ii- 
^leux. 

On prie Meffimrs des Miffions 
cflrangeres de bien méditer les pa- 
loles de cet habile Théologien. Les 
Jefuites au refte ne permettent tien a 
leurs Néophytes de ce que ce fçavaiic 
Dominicain croit eftre défendu. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Si bien qu'âpres que les Je- 
Jîiîtes ont fué ptng & eau pour 
excujer tout 3 ^ qu'on leur de- 
mande quelle efi donc la 
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rence qui fe trouve entre Ict Sa» 
ctifices de Confucius ^ ^ ceujc 
qui font offerts aux autres Ido- 
les de la chine , ils font réduits 
à répandre comme' l'un d'eux 
nous a répondu , qu'ils il en fçu.- 
vent rien. 

.* 
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C Es Meflwnrs font ce Jefuire', 
quel qu’il fiifl: , bien ignorant. 
Eft ce un point fi difficile que de- 
fçavoir pourquoy une mefme reve- 
rence extérieure , ou un mefme en- 
cenfêmenc- j eft parmy nous non feu-' 
lement, un, Culte Religieux » mais 
mefme un Culte de latrie, lors qn’oii 
fait cette reverence ou cet encenfe-'^ 
ment au Sacrement 'de V Autel , Qc. 
û’eft rien moins que cela , lors qu’on 
faluë un Geiuilhommé i ou ‘qa’pn 
donne de l’encens à un Seidueur. 

O * 

qui quelque fois eft un libertin i* Eft 

ce là .ûn myfteby'fi impénétrable pour 

les fefoites , &\ q.ifils n’ont pu en-- 

core découvrir- après' avoir , fng 

Cf (4U -Vlri - 

» \ 
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K^ponfè à Id Ltttre 
Au. moment que vous rendc7 le 
moindre honneur à ce que les Chi- 
nois honorent comme 'une Idole , 
vous elles Idolâtre. Rendez ce m ef-, 
me honneur à voftre Pere où à voftre 
Maiftre , vous faites une ailion de 
vertu. Or , félon le témoignage 
mefme de Monfieur Charmct que 
l’on a déjà produit pkifieurs fois , & 
que l’on ne cellèiai poinif de produire 
dans l’occafion , ny Confucius , ny 
les Morts , ne font point comptez à 
la Chine pour des Divinitez. Il ne 
faut donc pas comparer Confucius 
aux Idoles que les Bonzes adorent. 
Il y a 'mefme des Edits des Empereurs 
qui défendent de mettre' ce Philofo- 
phe au nombre des Efptits ic des 
Idoles. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

ils mettent ( lés Mifîionnai- 
rcs de EAlIemblée de canton ) 
ces Ceremonies au ran<i des cho~. 
fes indifferentes , ^ dont on peut 
faire une opinion probable^ 

fundantur in valdè pro;^ 


/fe Mf^ieurs Jes T\itC etr 4 nj^, y 7 

bab'ili opinione. Maniéré de 
; décider qui- n’ avait point encore 
f ejiè employée par aucun Conci- ■ 
le J ny par aucune aJfemùlée.Ec- 
. clcjiafiique. page 24. Ôc 25. t 

: « Kr J? O MS E. ■: 

: ■ ■ 

L ,A Sacrée.Congffgâtion de 1(54^* 
ertoic fans cloute ui>e atîèniblée' 

I 

: Eccicuaftiqiie. Elle a fait le Decret 
dont ces MefTieuts fe prevatem tant. 

, C’eft neanmo'ns cette alfembîce Ec-. 

: cleûaftiqne qiti dans ce Decret là 
tnefnie a décide .qu’on loe devoit pas 
: inquiéter les Chinois , s’il arrivoit 
qu’ils ptilfent quelque- chofe an def- 
I liis du principal dans le prdl , à 
' cattfe du péril & du lifque que co-ut 

celuy qui prefle. Ole- 
roic on dire qu’il eft plus que pro- 
bable que ce peu! eft un titre. fufK. 
fant ? .Voilà donc une décifion en 
! faveur des Chinois , & ’une décifion 
fondée fiir ime opinion probable. 

Mais de plus , ces Meilleurs cou. 
fondent les faits : car les Ceremo-, 
nies donc il fut parlé daus l’airetn- 


I 
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blée etc Canton , & qu*^on affiire- 
eftre fondées fur une opinion fort 
•probable , ne font point celles donc 
il s’agit icy. Il n’eftoit là q.ueftion 
que des Ceremonies qui regardent 
les Graduez , & que permet le De^ 
cret d’Alexandre VU. mais celles que 
reprennent icy ces Meflieurs , font 
les folemnitez du Printemps & de 
l’Automne que les. Jefuites ne per- 


metcenc pas. 


TEXTE DE LA LETTRE. 


(Méfiait ddns cét ej^rit: que 
les T^icaires Aÿo fi oMqtt' es avaient 
fiupprimé dans leur PÆandenfient 
le nom des Jefuites 5 mais les 
Jefuites ont eux mefmes tout 
rendu public , eu venant fe de^, 
clarer parties comme ils ont fait ^ 
T res ■ Saint ]?ere , a y'ofire Sacre 

TribunaL page 15. 
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î l’on avoit lûpprimé lé nom des 
Jefuites dans le Mandement , on 
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Mcpitttrs dts Miji, itràng, y~p 
ne l avoit pas affûiément fupprimé 
dans l’écrit fatiriquc qu’on fit au 
mefme temps contre eux , pour ex- 
pofcr an Pape les caufes de ce Man- 
dement charitable. On prefentatouc 
à la fois au Saint Pere le Mandement 
& I écrit y & I on concilia admirable- 
ment cnfemble l’ondtion de la chari- 
té & l’aigreur de U fatire : en force 
que l’un fut un bon fupplémcnt de 
l'autre. 

TEXTE DE LA LETTRE; 

Il ne faut , Très Saint Vere^ 
que rappeller un moment fotis 
les yeux de V ofire Sainteté tous 
les efforts que tant dlexcellens 
MiJJîonnaires ont faits depuis foi- 
xante-dix ans pour abbattre les 
fuperfiitions Chinoifes y qui vray 
femblablement f croient mainte* 
nant anéanties dans tom les 
XShreftiens y fi elles n' avaient 
pas eu de grands proteBeurs. 
page 


So 


‘ J^épsn fe à U Lettre. 


R E' r O S E. 




C E ne font pas les fuperfiitions I 
Chmoifes qui ont eii de grands ^ 
procedleurs , mais les Ceremonies in*’ • 


nocentes qui Te pratiquent à la Chi- 
nc< Les Jefuites mettfnt à la tefte 
de ces grands prore£keurs le Pape 
Alexandre Vil. qui n^algré toutes les 
raifons du Pere Moralez Dominicain^, 
ne lailfa pas d'approuver ces Cere- 
rn.onies.par un Decret exprès. Les 
Jefuites produiTenten fuite un témoi- 
gnage dont Melîîeurs des Millions 


1 

i 

ê 

\ 

i 

*1 


ellrangeres n’ont eu garde de parler, 
mais que les Jcfuites ne peuvent ci- j 
ter trop de fois ; c’eft celuy du Pere i 
Grégoire Lopez Dominicain , Chi- i 
lîois Sc ancien Mifîionnatre , lequel . 
traictoit le Pere Varo & les autres 
inlittc- Dominicains , qui n'eftoient pas du 

Jefuites . ele IJovices 
nilcnfi dans la langue Chineift ^ afsûrant au ils 

SlS'- pas les livres Chinois^ 

mosC^v- ils donneient k textes de ces 

SiSj. explications, cr f«’/h fe 

ld\xs]H‘' p^^cipitoicnt eux les autres dans un J 
nü anni abifmt d'cneurs. Les Jcfuites ont en- 
core ■ 



de Mepieurs des Mifs. étrang, Si 
core de leur cofté le Pere Sarpetri 
Domi nicain , lequel par l’ordre mcf» 

, iwe de fes Supérieurs a fait un traitté 
entier fur cette matière t où il prouve 
. Tolidenaent , que le fentinienc des. 

I Jefuites ell fans comparaifon le plus, 
conforme à la vérité.. Ce meftne 
Dominicain alfûre que dans l’allèm- 
olée de cous les MiiEonnaires. Do« 

t 

- ininicains à Lang.ky , il fut déter» 
niiné à la pluralité des voix qu’on 
fiiivroit ce fentiment là. Le Pere- 
Navarette luy mefme y- a foufetir.. 
Enfin Clement IX. a confifroé le' 
Decret d’Alexandre VII. Ge n*êft 
donc pas un fentiment particulier aux 
Jéfuites- Sc bien loin d'aller contre 
*es Decrets , comme on les en aceufe^, 
Us demandentau contraire de Ics.voic) 
fidellemenrobTervcxi .. . ^ 


TEXTE DE LA LETTRE:. 

à 

ToîfS les Predïcdteurs de l*E'^ 
■vangile’’ 

Canton les cmjérent infiamment- 
de s^explipier nettement Ik-def- 
( fur les Ceremonies, de: 



affemblex^ avec eux à 


J 


f 
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d’Angelopolis ne fût inftruit que pat 
le Pcre Moralez Dominicain , témoia 
recufable par plus d'un endroit. 

TEXTE DE’ LA LETTRE. 



^ • 

2^ais que dirons -nous y Très- 
Saint Pere y des Vicaires Apo~- 
fioliques que vos P'redecejfeurs 
o7it envoyer:^ i dsTe feroient-ils' ' • 
pas de malheureux calomnia- 
teurs de donner entendre 
dans leur JAandement y comme 
prétendent les Je fuites y que ces . 
Peres permettent aux fi déliés de 
fe trouvrer aux Ajfemblées oit 
l’ 071 rend d Confucius un hon^ 

> neur qui riefi du qu'd Dieu ^ sdî 
n*enefioit rieni^z^Qi^,. 
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C Es Meflîeurs font fujets à- con- 
fondre bien des chofes , qu’il 
faudroit diftinguer. Le Mandement 
de MoQÛeur Maigrot joint enfemblè 

ïèsv 
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les Ceremonies* folemnelles dont on 
üfe à régard de Confucius , &: celles 
que l’on pratique à l*égatd des An- 
ceftres. Les Jefuites permettent cel- 
les des Anceftres aux conditions mar- 
quées dans le Decret d’Alexandre 
VII. mais ils ne permettent pas cel- 
les de Confucius dont il n’eft point 
parlé dans le Decret. D’ailleurs ce 
Mandement j comme on l’a déjà fait 
obferver , n’eft que du fcul Moniteur 
Mâigrot. C’eft neanmoins toujours, 
félon ces Meflieurs , le Mandement 
des Vicaires Apoftoliqnes, Monfieut 
Maigret pourroit bien fe plaindre dè 
ce qu’on luy dérobe de la forte une 
partie de la g'oire qui luy eft dûc. 
Les Jeftiites font plus équitables là 
dclfus â Ion égard ; &iils la luy don- : 
nent toute emiere.- ’ 

• .'‘t ■ V : 

‘ TEXTE DE LA LETTRE;, 

ïl efi 'vruy cjiik l'd p 'ennijjion 
que les P eye s, forment fur celak 
leurs Chrefiiens i rCefi fos une 
fermijffion far êi 
fe'. gaffent ^ ddnS‘ 


:rit.- Les chojes 
■le ^tribunal fè'*> 
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cm de la confcience 3 & c' e fl 
pcut-eflre ce qui tes rend fl H- 
1res à nier aujàurd'huy qu'ils 
rayent jamais donnée, page 28 -, 
ôc 29. 

. i 

R je: P O NSE. ' ’ 

S I les Jefuires pecmettoient les Ce- 
remonies foletnnelles de Confu» 
cius , quelle raiio'n auroient ils de ne 
les pas avouer , tandis qu’ils confeH. 
ient hautement qu’ils permettent les 
Ceremonies des Morts , en retran- 
chant ce qu’il y a de fuperftitieux, 
& en ordonnant de fe conformer au 
Decret d’Alexandre VII. Cette preu- 
ve eft d’autant plus folide & plus 
forte contre ces Meilleurs , que dans 
l’expofé qu’ils ont joint à leur pre- 
mière lettre aù Pape , ils difent ejne 
les Ceremonies de Confucius ibnt 
encore moins ciiminelles que telles 
des Morts, 

On ne parle point des reproches^ 
qu’il plaift à Meffieuts des Miffions 
• eftrangeres de faire aux Jefuiies de 
l’Europe , touchant radminiftratioD- 


de Mefsieurs des Mi/s. etrang, 

Ju Sacrement de la Penitence , parce 
que cela ne regarde point la Chine, 
On en lailFe le jugement à Dieu &c 
au public. On ne peut toutefois 
s’empefeher de remarquer & de faire 
remarquer que dans toutes les Villes^ 
ceux qui ne vivent pas conftammenr 
en Chreftiens ne viennent gueres fe 
confefTer aux Jefuites. Si lesjefiiites 
eftoient d’une fi facile compofition, 
ceux qui demandent à ellre éparguîz, 
auroienc plus recours à eux. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

De, f (Ravoir après cela corn- 
ment le J?ere Vrovincial peut 
afsùrer qu'ils feroient prefts ^ s'il 
le fallait y de faire un ferment 
pour protefier qu'ils ne les ont 
jamais permifes y c'efi ce que 
nous n' entreprenons pas d' éclair- 
cir. IsFous le prions feulement 
de trouver bon que nous nous en 
rapportions plüîoft à Je s écrits 
qu'à fon ferment. Jl luy a 
échappé y je ne fay commenty, 

P ij 
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de dire que fes Vcres Idijjoient 
à la liberté du Confeffeur de 
juger dans les occafions particu- 
lières , Jï d* a ffî fier k ces Sraci- 
fices , dcfioit une faute griéve 
un péché leger y ou une chofe 
qui allajl feulement contre un 
confeil. page 31. 

RE' PO NSE. 

O N voudroit fiirprendre le Pere 
Provincial en contradidtioii , Sc 
pour cela on le fait Autheuc d’un 
Ouvrage qu’il n’a mefme jamais lu. 
Car il n’a jamais lu en eff^t l’écrit 
dont parlent ces MeŒeurs , bien loin 
de l’avoir compofé. 

Le cas de confcience apres tout 
qu’on y propofe , ne lailfe pas d’eftre 
raiConnable , mefme par rapport aux 
parens morts. Car enfin il peut ar- 
river , qu’un Néophyte Toit alîez 
foible pour ne pouvoir mefme afïï- 
fter aux Ceremonies des Morts (ans 
danger de fe pervertir : & en ce cas, 
il ne peut y afliîlct fans commettre 


-r-r 


de MtfSiettrs des Mifs, étrang. 
un péché moriel. M us quand il n’y 
a pour luy aucun danger , il peut y 
affiliez félon la réponfe du Saint Sie- • 
ge , pourvu que la necedité marquée 
dans le Decret s’y trouve. 

Il en faiidroit dire autant des Ce- 
remonies l'olemnelles 'de Confucius, 
fiippofé , comme le veulent Meffieurs 
du Séminaire , qu’il n’y eûiV pas plus 
d’inconvenient à y adiller qu’à celles- 
des Morts, & qu’il y cui\ une égale 
neceffiré. Dans cette fuppofition, 
dont les Jefuitcs ne conviennent pas 
à l’égard de la neceffité requife , ce 
feroit un cas pareil , & l’im n’eft pas 
plus difficile que l’autre. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

» 

• 

Toutes leurs maximes conduis 
fent naturellement d permettre- • 
les SupérjHtions Chinoifes ^ ^ à 
ne pou'Voumefme fe dijpenpr de 
les permettre. -02^^^ 11. 

R E* T O ir S E. ' 

L Es jefuites n’ont point de maxi- 
me qui conduife naïutellemenc 
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à permettre aux Chinois aucune fii- 
perftition. Ces Meffieurs veulent 
argumenter , mais il eft à ct/îndre 
que leur Logique ne Te trouve un peu 
courte* 

TEXTE DE LA LETTRE. 

y'oicy leurs frincipes. On doit 
tolerer aux Jnfidelles ce qui efi j 
innocent : Ces Ceremonies font ^ 
innocentes ; on doit donc les ta* 
lerer. page 32. 

KE' P OIT S B, " i 

I 

On répond au premier Argument. 

Qn doit tolerer aux Infidelles es 
qui efl innocent* 

Il n’eft pas icy queftion des^ Infi- 
delles , qui , ne confuhenr pas les 
Miffionnaires fur ce qu’ils ont à faire 
ou à obmrttre. Il ne s’agit que des 
Néophytes qui font fidelles. Corri- 
geons ^onc la propofition j & di- 
fons : 


de Mepeurs des MtJS. ttung, 91 

* 

On doit tolerer aux Ridelles c£ 
qui efi innocent. . 

*1 

C E n*eft point là un principe des 
Miftîonnaires Jefuites : car on 
ne doit pas , félon eux , permettre 
aux Fidelles de pratiquer avec les 
Payens des Ceremonies mefmes in- 
nocentes , lots que ces PayenS en 
font an œerme temps de fuperAitieu- 
fes » & qu*il n’y a point de juftene- 
ceflité d’y afniler. On pourroit en y 
aOîftaht dans ce cas là , faire , félon 
les Jefuites , un péché très grief. La 
première propontion eft donc faullè. 

Oc ces Ceremonies folemnelles de 
Confucius font innocentes , & en 
roefîne temps elles font meflées de 
quelques Ceremonies fuperlHtieu- 
fes ; &: d’ailleurs il n’y a > félon les 
Jefuites , aucune jufte neceffîté d’y 
affilier. La fécondé propofition’n’eft 
vraye que dans ce fens. 

Oi> Us doit donc toUrer. La conlê- 
quence ne s’enfuit pas , & le caifon- 
nement tombe. 

Cette explication ou cette réponfe 

des Jefuites eft fondée fur le Decret 

• - 

- 
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d’AlexatiJre VU. donc voicy la dcci 
'6on, 

Suivant te ^iti a eflé propcfé , U 
Sacrée Gfngrtgation a 'jugé quen p^ ut^ 
^u^rtr ^ue les Chtnots convertis pratu 
tjuent tes fortes de Ceremonies 4 l’hon-. 
fleur de leurs défunts > mefme en com- 
pagnie des Payons , en retranchant 
neanmoins toute fUperdition. 2 j*e mef 
me lors ejue ceux cy y mef tnt des allions 
fiperfitieufes , ils peuvent encore s‘jf.î 
trouver avec eux ^ Jur tout après avoir 
fait leur profefston de foy , truand il 
ny a aucun danger de fe pervertir , ^ 
au ils ne peuvent autrement éviter U 
haine CT' l'inimitié de leurs parens qui 
* y ttfsf^nt Du Jeudy 13 , Mars 1656 , 

On voit par !à que quelques îru 
nocentes que pui(Tènt eftré les Cere- 
monies pratiquées par les Clirelliens 
Chinois à l’honneur des Anceftres, 
il ne leur feroit pas pour cela permis 
de les pratiquer avec les Payens , fur 
tout lors que ceux cy y meflent des 
fuperltitions , s’il n*y avoit nul ehga* 
gement raifonnable qui les obligeaft 
d’y affifter , ou qu’il y euft quelque 
danger pour eux des’y pervertir- 
' ' * TEXTE 


de MeJheHYs des Mijs. étrsn^^ 

TEXTE. DE LA LETTRE. 


. Gonfleur V ch evef que de 
Manille Monfieur l'Mvefque 
de Zebut 3 Id^onjîeur l'Evefque 
d A ngelopolis Pivert ps de ces. con^ 


teftations ^ du bruit qu'elles 
fAfoient i la Chine , aux Phù 
lippines & ailleurs 3 fe crurent 
obligez^ d'en écrire au Pape^ pa- 
geiô.&iy. ■' 


X E‘ F 0 ET S x: ■ 

« • . ^ 
t 

M OnEeur rArGhevêranede Mi- 

nille & Monfieur rEvt'Eciaede 
2^cbpc furçni d’abord par dç 

faulLs relations. .On les détrompa 
bien toft après , & ils écrivirent eux 
mermes at] Pape pour difculper 
les Jffüices de la Chine. C’eftoit là 
One circonfiance qu*^on pouvoir ne 
'pas obmettre. Mais elle eftoit trop 
favorable aux Jefuites. Il y en a en- 
core ime autre qui i/eftoic pas à né- 
gliger, c’eft que Monfieur rEvefque 
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de Confiicius , dont il s’agît , font 
bonnes , Sc qu’elles ne font nr fiées 
d’aucune fuperftition : ou que ,quoy 
qo’od y melle des fupetftitions , les 
Néophytes peuvent y afiîfler fatïs 
prendre les précautions convenables 
félon le Decret d’Alesandre VIF. 
Les Jefuites nient cette propofîtion, 
qu’ils ne crayent pas vraye. ' 

Donc les Confelfeurs font , obligez 
de permettre à leurs Penitens les Ce- 
remonies folemnelles de Confucius. 

0:i nie pareillement la confequence. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

un ' grand crime di* arrê- 
ter injfffiement le frogrez^ de 
Evangile ^ ^ de fermer la 
forte du Salut à des millions 
drames : Défendre ces Ceremo- 
nies ( les Ceremonies folems- 
nclles de Confucius J i^efi ar^ 
rejhr fans raifon le frogrez^ de 
l'Evangile , (ÿ- fermer la forte 
du falut à des millions dl âmes: 
C'efi donc^ un grand crime de 


éit Mff?ieurs d s étrdn^. ^ y 

les défendre, page 32. &: 3.3^ 

P O 2 ^S E, 

On répond au troifîéme 
Argument. 

C ’Efl im crime d’arrerter injufle- 
ment le progrcz de l’Evangile, 
Sc de feimer la porte du Salue à 
d?s millions d’ame*. Cette propofi- 
tion efl inconteftable. 

Or défendre les Ceremonies fo- 
lemnelîe de Confucius , c’eft arrefter 
fans raifon le progrez de l’Evangile, 
& fermer la porte du faliit à des 
millions d’ames. 

Les Jefuites ont eflé fort perfua- 
dez jurqü’à prefent , qu’en defendanr 
ces Ceremonies folemnelles on n’ar- 
reftoit pas le progrez de l’Evangile, 
& qa'on ne fermoir pas la porte du 
fallu à des millions d’ames , puis 
qu’ils les ont eux mefmes défendues, 
qu’ils les défendent encore , & qu’ils 
permettent feulement les Ceremonies 
des Graduez. C'eft donc un grand 
crime de défendre les Ceremonies 
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folçmnelles de Confucius : cette der- i 
niete coiifequenee n’eft pas plus re»’ 
cevable , félon les Jeluites , que les j 
deux autres. Les Jeluites n*auroient ^ 
pas de peine à foûteoir leur caufe , fî : 
l’on vouloir toûjours procéder con» ' 
tre eux dans. les formes. * 


TEXTE DE LA LETTRE. 


« f • 

" Suppofé que les Chrejiiens ne 
pûjfent prendre les degrez^ fans 
aller au Temple de Confucius^ 
il ny aurait qu'd infpirer aux 
nouveaux fi déliés de renoncer aux 
degrez^y ^ de fie priver de cet 
honneur y. pur imiter plus- par- 
faitement celuy qui s'efi anéanti 
pour eux en fe revefiant de la 
firme dlun BJclave. page 33. • 
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Meilleurs des 97 

l«. Les Jefaites ne doutent point de 
cette vérité. Mais fi elles ne font 
pas roauva, fes , & qu»eo les défen- 
dant on nuife beaucoup à la Relî 
gion&^u Salut des âmes , il nept 
roift gueres moins inconteftable 
qu on doit les tolérer. C’eft ce qui 
a porte .Alexandre VII. à faire foq 
Decrèr. Toute la difficulté confifte 
donc a voir fi ces coufiumes font' 
criminelles , & en cas qu’elles ne le 
Jpient pas , fi on peut les défendre 
lans nuire beaucoup au Salut des 

âmes & à la Religion. Voilà le point 

fixe ou il faut s*arrefler, 

TEXTE DE LA LETTRE. 

% 

• 'F'oilk ce qui fourroit ff>o^ 
duire a la Chine , comme au- 
trefois en Europe , une merveiU ■- 1 
leufe fécondité pour l'Evanpïe^ 
par Veffufion du fang des Mar- 
tyrs i lors qu'on trouveroit dans 
ce rvafie Empire des Eu (lâches, V 
des Sebafiiens , des Maurices, 
qui aimeroient mieux renoncer à 
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leur Dignité ^ mourir four ^e- 
Jua^Chrifi tfue d'offrir de l'ençens 
4iux Jdolés. page 33. ôc 341 

■' RE’ PO if SE, • 


Si cuis 
Idola 
frcgcrît 
& ibidc 
fu cri toc- 
ci fus , 
quatcr.us 
in Evan- 
gelio 
fcript^m 
ncn ell, 
ncquc ■ 
inveni- 
tur fil b 
Apofto- 
lisunqiiâ 
fadum, 
plaçait 
in numé- 
ro eum 
non rcci- 
pi mar- 
tyrum. 
Ccndl» 
Elibni- 
tanuam 
huhîtum 
einno 305 
Canone 
6o» 


Î L eft glorieux de mourir pour 
Jefus-ChriO: ; mais il meft ny 
bon , ny glorieux , d’exciter une 
p.erfecution contre les fidelles par une 
ardeur temeraise & mal réglée. Si 
bien qu’autre fois dans le Concile 
d’Elvire , on exclût du nombre des 
Martyrs , ceux qui, pour l’eftre ,aL 
loient de leur plein gré & fans ne- 
ceflîté brilcr publiquement les Idoles, 
de rufeitoient par là les Idolâtres 
centre les Ghreftiens. Si dans les pre- 
miers Siècles de l’Eglife on a porté 
c^ Jugement contre ceux qui fai- 
foient au fonds Une bonne aétion 
ta brifant les Idoles ; quels fenti- 
mens doit On avoir auiourdhuy de 
ceux qui mettent à la Chine U Re- 
ligion dans un fi grand danger , en 
Voulant abolir des Ceremonies qui 
font innocentes , lors qu’elles font 
réduites aux' termes du Decret d’A- 


i 

K 


Digitlzad by Google . 



de Menteurs des 7 Ai^. ittAng, 99 
lexandte VII. Q^nd on aura prou- 
vé que Confucius & les Anceftres 
lonc pris par les Chinois pour de 
vrayes Idoles ; alors on pourra ap- 
peller des Scbaftiens & des Mauri- 
ces , ceux qui au péril de leur telle, 
refuferont d’obferver les Ceremonies 
ordinaires à Tégard des Morts 5c de 
Confucius. Mais jufques là l^s Je. 
fuites croiront ( à moins que le Saine 
Siégé ne les oblige à en juger autre- 
ment ) qu’il eft de la prudence Evan- 
gélique d’accorder aux' Chinois ce 
'qui leur, peut ellre accordé fans cri. 
me J 5c de ne les pas aliéner de la 
foy en leur interdifant ce que Rome 
leur a permis, ^ . 

TEXTE DE LÀ LETTRE. 

' Kemontons jüfqu'd la fource 
du mal : Les Je fuit es font trop 
bons : ils voudroient fauver tout 
le monde ^ ^ ne faire de peine 
à perfonne» Jl n'y a pas moyen 
d'accorder enfemble tes deu^c 

Jl Ce trouve des occa» 

Rij 
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loo ^epanfè a la lettre , " 

fions oà il faut opter , ^ oà la 
maxime de l* Evanzile doit avoir 
lien : Celuy qui veut fauver fa ; 
vie , la perdra , 6c celuy qui < 
aura le courage de la perdre, 
la fauvera. La complaijance 
eji bonne , mais elle doit avoir . 
fies bornes , il ne fiaudroit 

pas la porter fi loing, 34, 

• % 
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L Es Jefiires , grâces au Ciel, n*ont 
pas ignoré iufqu’à prefeni cette ! 
grande maxime de TEvargile , qu’il 
faut perdre fa vie pour la fauver, 
Qjynd il a plû à Dieu de les met- 
tre dans Poccalîon comme il les y 
a mis plus d’une fois , & de. les foû- 
tenir par fa grâce , ils n’ont pas é- 
pargnc leur fang. Mais en ne fe mé- 
nageant pas eux mefmes , ne ména- 
gentils point trop les. autres? Ils 
font très perfuadez que U com^lair 
pince doit àvur fes bornes^ Ils vont 
tnefme encore plus loin , & ils ne 
penfent pas que la complaifahce doi- 
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[ ve proprement jamais avoir de part 

I dans tout ce qui Concerne la con» 
fcience & le fâlut. Cependant ils re- 
çoivent avec toute la docilité qu’il 
faut , la leçon qu’on veut leur faire 
là deffus , quoy qu’ils ne la jugent 
I , pas tout à fait necetfaire. Mais s’ils 
ofbient par reconnoÜlànce rendre 
r çonfeil pour confeil , ils diroient 
après l’Apollre , qu’il y a aufli un 
- zele qui n’eft pas quelquefois félon 
la (cience ; qui ébloüit les yeux . 
mais qui éloigne les coeurs ; & qui 
caufe enBn de très grands maux , en 
voulant faire de grands biens» 
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TEXTE DE LA LETTRE; 


Confucius tsefi qu'un hommé 
. mort , ^ on s'en fonde fort 
feu. Mais l'Emfereur, mais lés 
Mandarins j mais les G ouvert 
Meurs font des hommes vivans, 
on s'en fonde beaucouf ^ 

page J+. & 35'- ■ 


loi J^penfe d U lettre 

KE'PONSE. 

O N a bien raifon de dire que 
les Jefuices font fort peu en 
peine de Confucius leur tm- 

porce en effet que ce Philofophe foit 
honoré à la Chine î Mais ce qui leur 
femble bien important , c*efi: de ne 
metrre pas un obftacle à l*Evangile 
& à la converfion d’un grand peu- 
ple , en défendant aux Chinois des 
Ceremonies innocentes , aufquelles 
plufîeurs ne renonceront qu’avec de 
gr?ndes difficiiltez, parce que ce font 
des ufages politiques & civils eftablis 
depuis bien des ficelés dans l’Empire, 
Les lefuites n’ont point d’autre veue 
que celle là. 

Du relie les Jefuites reverent les 
Empereurs, les Roys , toutes le per- 
fonnes conftitnées en dignité'. Us 
s’en font tout à la fois , & une gloi- 
re , & un devoir. Que ce foient 
des Infidelies & des Payens , ce font 
toûjours des Maiftres que la Provi- 
dence a mis fur la tefte des autres 
pour les gouverner , & à qui 1‘ Apô- 
tre ordonne d’eftre fournis. Si Dieu 
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<]tri employé touc pour gagner les 
âmes , a donné quelque accez aux 
Jefuites auprès de l’Empereur de la 
Chine ^ ils tâchenc à ne s’en fervir 
que pour le progtez de la Foy : & . 
au lieu de leur faire un critne là def. 
fus , on pourroic fe fouvenir que le 
crédit qu’ils ont parmy les Chinois^ 
n*a efté inutile en bien des rencon« 
très , ny à la Religion , ny aux Mi4 
niftres qüi la prefehoienr» 


TEXTE DE LA LETTRE. 

’ ‘ I •. 

f !?/* efi - ce fas cette comptai-^ 

} fance excejjîve & le trop yanif 
penchant qu'ils ont ( les Jefui- - 
tes ) à fe faire tout à tous , & 

, principalement aux Grands , afin 
de les gagner tous à Dieu , qui ■ 
leur a fait mettre dans les jE- 
! -glifes & fur les Autels le mal- 
' heureux tableau oà font écrites 
ces deux paroles ? Adorez le 
Ciel, page 35. , 
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T Out eft vif , t®ut eft animé 
dans rhiftoire de ce Tableau , 
telle que ces Mefficurs la racontent. 
On l’introduit dans les Eglifes , on 
l’approche du Sanétuaire , on l’avan- 
ce par Deg'ez j on le place jufques 
fur l’autel i les deux paroles x^nim 
Tien , qui y font efcrites , fignifîent 
àdore'j^ le €id. Voilà donc l’abomi- 
nation dans le lieu faint , & les 
fuites pour celte fois font convaîn- j 
eus d’idolâtrie. N’ont-ils rien à re- 
pondre ? ! 

Us ont déjà dit que le mot rien 
fgnific à la Chine non reniement le 
Ciel , Mais encore le Seigneur du 
Ciel. Ils ont fait voir que ceux-là 
mefmes qui fe font le plus déclarez 
contre eux fur d’autres points , fort 
convenus avec eux de l’une & de 
l’autre fignificatîon , & s’en font fer- 
vis. A quoi les Jefuites adjouftent , 
qu’on eft même convaincu dans tou- 
te la Chine , que quand les Chre- 
ftiens dans leurs livres ou dans leurs 
difeours employent le naot Tien , & 

le 


dt MtJ^iurs iei MtJ^, itràng. . loj- 
le joignent à quelques termes qui 
gnifîcnt h$H»nr ou inv§^uer , il doit 
toujours s’entendre alors du Seigneur 
du Ciel : de forte que ces deux mots 
Xtmrntttn doivent feulement eftrc ex- • 
püquc» par Adore\ ôli H9n%rt% U 
Seigneur du Ciel , & jamais par ufdi~ 
le ciel. Pourquoi donc tant de 
déclamations contre ce Tableau ? 
Pourquoi tant l’appeler un nulheu» 
reux, Tâbfeàu , un fnnejie Tàhleâu , un 
fernicieux Tâbleâu ? 

Pour donner encore à cet article 
quelque éclaircilfcment , les Jefuitçs 
prient Meflîeurs des Miflîons étran- 
gères de prendre garde , qu’il eft 
d’une extrême conÔfquence à la Chi- 
ne de confervcr au mot Tth la fi- 
pification de Seigneur du Ciel ^ que 
lui ont coallacnment donnée les an- 
ciens Chinois dans tous leurs livres 
claillques , comnoe le feuftiennent, 
avec le plus grand nombre des Mif- 
fionnaires , non feulement les Chi- 
nois Chreftiens 9 niais encore les 
. Chinois Payens contre ceux qui font 
♦Athées. Car il n’y a parmy les Chi- 
nois que les Athées ,qui ne voulant 
point reconnoiftce de Dieu , ny Sei- 
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gneufdu Ciel, entendent du Ciel mai 
letiel les témoignages des livres claflî- 
'ques , où l’on voit neanmoins clai- 
rement que tes Chinois. ont attribué 
à celuy qu’ils appellent Tiin ou Kjnt- 
, une Providence , la connoilïàtt- 
ce de ce qui £e paflfe dans le monde, 
la puilTance , ta, Juftice , le zele à 
punir les impies , Sc à recompenfer 
les bons : ce qui ne peut convenir 
a'U‘ Ciel materiel , comme il ^aroiïl 
évidemment. 

Que fait donc Monteur Maigret, 
en ordonnant de croire que tous les' 
Chinois , tant anciens que motlernes, 
n’ont entendu & ri’entendént p^r le 
mot Tiëtt ^ lors roefme qu’il cft joint 
à ceux qui fignifieqt invoquer ou ho* 
norer , que Fe Ciel materiel ? Que 
font Meilleurs «tes MilÏÏons eftran- 
' ^geres î Ils donnent gain de caufc'aüx 
Athées , 8c ils le leur donnent fans 
line raifon fuffilante & contre un i 
nombre infini de textes formels ; ou 1 
’ pour mieux dire , ils font du grand 
êc ancien Empire de la Chine , tin 
Empire d’Athées. Les Payens mdt ■ 
mes font convenus , ÔC ont publié, j 
çju'on n'a point vâ de Nation qptie» , 

• J 
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te qui n’ait reconnu quelque Divi- 
j nité j & ce confememem nniverfël 
^ , de tous les peuples cft une demon- 
Uraiion morale de l’exiftence de 
Dieu. Mais *ces Meflîeurs font per- 
dre à cette demonftration toute (à 
force. Ils oftent aux Prédicateurs de 
l’Evangile des armes dont ils fe font 
fervis ûtilcmenc pour renverfcr îe 
Paganifme , & ils les remetteiit dans - 
‘ les- mains des ennemis de la foy, Cy 
Monfieur Aleonilfa confelîe luy me^ 
me que plufîeurs Payens Chinois 
ont embralfé plus aifémcnt le Chrî- 
ftianifcne , après qu’ils ont efté cort- 
"vatncus parleurs propres livres, que 
- leurs Ancefttes reconnoHrotent un' 
Dieu. Enfin , ils favortfent , contre- 
leur inténtion neaumoios , le liberru 
nage ôc l’irreligion de plufieuts' par- 
ticuliers dans l’Europe , par Pexem- 
ple de tout un Empire & d’un fi vafte 
Empire » plongé dans l’Athéifme, 
Tout cela prouve toûjoms qu’il eft 
donc important de lailfer au mot 
' ' Tjên ton ancienne fignification de Jif/- 
ffteitr du ciel , & que bien loin de 
l’a! taqaer ^ il faudroiï s’appliquer à la 
maintenir- 
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Mais îes Athées , die on 9 qui en- 
tendent à ia Chine par le moi Tié» 
le Ciel materiel ne concluront ils 
pas en voyant le’ Tableau oü font 
écrites ces paroles X^m-Tîin^ quelles 
Ghreftiens prétendent qu‘il fout ado» 
rerie Ciel? . 

' A cela Ton répond, 1. ces 

Athées là mefmes fçavent que les 
Chrelliens & meftne les Payens Chi- 
nois qui ne font pas Athées , enten- ' 
■dent Tiin , le Seigneur du Ciel , lors' 
qu‘il s’agit de culte & d’invocation; 
& qu’ainfi il n’y a point de fcandale 
donné. ‘ ; 

1. Ôn oppofe à MelEeurs des ' 
Millions étrangères le même raifon. 
nement qu’ils font contre les jefiii- 
tes. Car enfin les Chinois , tant , 
lettrez qu’idolâtres ^ donnent • au 
mot Ti^n- ch» une lignification con. . 
traire à celle que loi donnent les i 
Chrétiens. Les lettrez Athées enten- i 
dent par Tdn^ch» ^ comme par Tiin 
. le Ciel materiel. Les Idolâtres don-' 
nent ce merme nom à plus de trente 
de leurs Idoles , & l’on voit à Pe- 
J^in un Temple d’idole qui s’appelle 
le Temple de Tiên^ch», Cependant 

Monfieut 
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Monfieur Maigroc ordoone que les 
Chreftiens donnent à Dieu le nom 
de Tièn-chît. Il y a donc par tout des 
inconveniens. 

Ce qui doit refulter de tout cela, 
c’eft qu*on eft fou vent obligé à U 
Chine de dire le Ttên des Chreftiens, 
le Tif». c/;» des Chrefticns , comnne 
autrefois on difoit à Rome le Dieu 
des Chrcftiens , parce qu’il y avoic 
dans Rome mefme plufieurs Idoles 
qu’on appelloit Dieu : quand on di- 
foit le Dieu des Chrcftiens , cela ne 
s’entendoit que du vray Dieu que 
nous adorons , quoy qu’il y euft des 
Idoles qui «avoient ce melme nom- 
i^inli quand on dit à la Chine le 
tien ou Tien Chü des Chrcftiens , cela 
ne doit s’entendre que du Seigneut 
du Ciel , que les Chrcftiens hono. 
rent ^ qu’ils doivent fervir On 
fçait mefme , Sc ces Meflieuis le té«i 
mojgnent , que les Jefaitcs ont mis 
par précaution une explication au 
Tableau >-3T/w tiëh , pour marquer que 
c’eft leulement du Seigneur du Ciel 
qu’on parle. 

Qu'eftoit il donc neceftaire d’em- 
ployer cftnc d’cloqueuce à faire voul 
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la généalogie & la prétendue fortune 
de ce Tableau, pour tendre les Itfuiies 
odieux ? 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Depuis que les fê fuit es eurent 
joint U qualité de ^t^ijjion- 
tîdires celle de J^stthenîdticienSy 
^ que par un fecret dont PT o~ 
tre Seigneur rlavoit pas infruit 
fes Apofires , ils eurent entre^ 
pris de fe fervir des fciences 
prophanes pour faire rejpefier 
la Religion jufqucs dans le Pa- 
lais des Empereurs , ils jugèrent 
à propos de sHnfinucr d la Cour^ 
firent Jï bien qu ils parvin- 
rent jufqud fe rendre Prefidens 
du T ribunal des PÆathemati- 
ques y fans fe fouvenir qu'ils 
avoiem autrefois décidé dans 
leur ajfemblée de la Province 
de Nanquin , qu'on ne pourrait 
pas baptifer le prejîdent des 
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Mathématiques s'il demandait 
k eftre Chrefiien ^ à moins qu'il 
ne renoncafi k fa Charge, page 
35. ÔC36.' 

K B' r 0 2T S E. 

D Es Religieux , des Preflres,des 
MiiTîonnaires acceprer la Char- 
ge de Prefidenr des Mathématiques 
à la Chine » s’infinner à la Cour de 
^‘Empe^ear par le moyen des Scien- 
ces prophanes , qnel renverfemcnc 
& quel fcandale \ Mais fî les Jefuites 
n’acceptent cette Charge , que pour 
l’employer par le crédit qu’elle don- 
ne , à maintenir & à eftendre la 
Foy dans tome la Chine : s’ils ne l’cnc 
mefme acceptée qu’à une condition, 
qui leur a elle accordée , T^avoir 
qu ils nauroient de parc dans le Ca- 
lendrier de l’Empire qu’à ce qui 
regarde le mouvement des Cieiix ôç 
des A lires : s’ils ne s’infinuent au- 
près des Chinois par les Sciences pro- 
phancs , que pour leur enfcigner 
enfuiie la Science du Salut : Sont ils 
alors fi condamnables ? Les Jefuites 
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décider cette queftion : leur decifion 
fcroit rufpc«5te. Il faut qu’un Sou- 
verain Pontife en foit le Juge , & 
ï’on fc contente de faire voir à Mef- 
fleurs des Millions eftrangcres le 
Bref d’innocent XI, au Pcre Ferdi- 
nand Veibiefi» Le voicy mot à mot. 

\A noflrc très cher Fils F er^ 
dinand Verbiefi V'ice - F ro^ 
■vincial de la Compagnie de 
fiis d la chine. 


INNOCENT PAPE XL 
FToflre très cher Fils , Salut, 


Ous avons receu avec une 


joye ptefque incroyable les 
„ lettres que vous nous avez écrU 
,, tes î par lefquellcs après les lé- 
„ moignages de voftre foûmiflion ôc 
de voflrc obeïlfance filiale envers 
J, nous , vous nous offrez deux pre- 
,,fens que vous nous envoyez du 
„ grand Royaume de la Chine *, Sca« 
voir na MiiTcl Romain çcrit en 



àe Mifsieurs des Mtfi» fttâng. iij 
i langue Chinoife , & des cati’s A- 
ftronomiques cjue vous avez dc/H- 
)» çnees vous mefme avec beaucoup 
„de foin à [a maniéré des Chinois, 
pour gagner , en faveur de la foy 
Caibolique , l*aniitic d’une Nation 
» fi polie , qui a tant d’inclination 
)i pour les Sciences , & de fi heu- 
rcufes difpoficions pour toutes for-* 
„ tes de vertus. 

f» Mais rien ne nous a eftc fi agréai 
»> ble que de voir avec quelle fagcfie 
& quelle difcretion vous vous fer^ 
>, vfz de Sciences prophines pour le 
,, falut des peuples de la Chine , ^ 
„ pour l'avancement de la Religion 
», Chreftienne , les employant à re*. 
>> futer les accufations & les calocn- 
f, oies dont quelques uns tafcheut do 
», noircir lenom ChrelUen , & v^us 
I, ouvrant le chemin à ce haut degré 
»» de.faveur , où vous elles auprcç 
P, du Roy de la Chine & de fes Mini» 
», ftres : de forte qu*aprés vous ellre 
», délivré vous melme des rudes per* 
», fecutions que vous avez foufFettes 
9 , long temps avec beaucoup de cou- 
9, rage , & avoir fait rappeller de t’e* 
xij les autres Miifionnaires i n.pn 
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,, feulement vous avez rèftabli la, 
,, Religion dans fon premier éclat 
f, Sc dans la liberté dont elle joüif. 

„ foit auparavant , mais vous l’avez 
,, mife en eftat d’efperer de jour en 
„ jour de nouveaux accroilTemens, 

„ Car il n'y a tien qu'on ne puüle 
„ efperer , avec la grâce de Dieu, 

,, de voftre zele & de celny des 
,, Miflîonnaires qui vous relTemblent, 

,, pour la converfion de ces peuples^ 
iur tout ayant araire à un Prince 
,) n éclairé (î aiïèéUonné à la ' 
„ pieté Chreftienne-, comme Ton 
M voit alfez par les Edits qu'il a fait 
„ publier à voftre follicitation & par 
,, voftre confeil , contre les Schif- 
„ matiques & les Hérétiques ^ pen- 
,, dant qu’il témoignoii aux Portu- 
,, gais Catholiques beaucoup d'affe- 
,, dlion & de bonté. 

„ L’unique chofe qui vous rqfte à 
,, faire , eft d’augmenter par de nou- 
,, velles marques de voftre zele reli- 
J, gieux , Sc par la continuation de 
„ vos foins ) ce grand mérité quye 
„ vous avez acquis dans l’adminillra* 
,, tion de la Charge qui vous a efté 
„ confiée. Vous devez vous pro- 
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„ mettre toute forte de fecours du 
„ Saint Siège & de noftre charité 
„ pour l’accompli iTecneni de cet ou- 
vrage , puifque dans la place ou 
„ Dieu nous a mis , nous n’avons 
it rien de plus cher , que de voir la 
J, Fov de ï^fus.Chrift s’eftablir heu- 
„reufement & s’ettendre dans cette 
„ partie la plus belle & la plus flo- 
,, tiffante du monde , qui toute éloi- 
,,gnée qu’elle eft de nous par un 
„ efpaceprefqueinfinide terres & de 
„ mers , nous devient neanmoins 
„ proche , & mefme prefente par la 
„ chatitc qui nous prdlc de tournée 
„ fans cclTe les yeux de ce cofte là, 
„ & d’employer noftre foin paftoral 
„ au falut éternel des peuples de la 
,, Chine. 

J, Cependant Nous prions Dieu 
,, qu’il benitl'e vos travaux & ceux 
,, de vos Freres , & Nous vous don- 
,, nons avec beaucoup de tendrefte 
,, noftre Benediftion Apoftolique , 
,, comme une marque de l’amour pa- 
„ terne! avec lequel Nous vous em- 
,, bralfons en |e(us-Chrift & tons les 
„ Fidelles de la Chine. A Rome le 
„ 3. Décembre 1681. 
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fn'gcn^h*'’ On ponroicajouftericy l’authotité 

aue^nlîrà *^^ qUC McffifUtS 

aosefle MiÜîons écransc-tcs ont pris, pouc 

convcnit» O * • ^ 

pi.uimûm içjjf Patron , & dont on eu crcs 
fetc cos pctfuadé qu’ils youdroient imiter le 
fbph .a: ; zélé. Voicy ce qu’efcrivoit ce grand 
T/rl‘oL Apoftre des Indes & du Japon à fbn 
li' Perc en Jefus-Chnft faim Ignace de 
po!îa' er- Loyola. Il f Jî À proies tft*« les Mssfien- 
tinaciam ngfres tjf*e v«»s ntus enverre7 , Josent. 
SLC revin-^ ^CflS d efprit cr hainles» il en fur tout 

ctr\. Eol-ô Jf , ■ ^ J 

déni non tmportanf qu ils l»ient jert verJeT^dans 
ê^e vclitn U tbiUfcphie , <ÿ* partiemsérement 


dans U DialeBique , pour pouvoir 
convaincre (y confondre 1‘opiniaSreté 


g>-£ 

ncà enitn 
nnrum in 

gnMcerr ’f^^onoîs. Jc demande encore qu'ils 
avent de entendent l*^fifolo£ie , car les Japonois 

lunç ac fo- '' , ô ,1 • r- Ê 

lu defe- aiment beauctup a ejfre inftruits Jur les 
eur ”iunà’’^ Ecl ,pjèi du Soleil(p“ dc Id Lunc : à fçd» 
eVt 'îoVief- voir , pourquoi la Lune croijl ^ décYoïft Ji 
etefJt.’ f»i*^ent ; ce qui forme les pluyet , U 

«Te iil' y les 

très , nix, Comifes , Us tounetres . les éclairs. 

grado na(- ' " ^ ^ 

catnr : qui // ff’f/} Croyable combien l'txphcam 

cometZ) J l . - f 


tonitnia» tion de toutes ces chofes jert a fanner 

fulgura> & I r\ r - L • i ' 

alla ejuf- cfs peuplcs. (Jt OH Içait .cotTDien les 

naodi exi- /^i • 1 i t 

fiant. In- Chinois lont encore plus touchez de 


ces fortes de fciences, 

r cru ni cx« 
plicaÛQ 


Il y aucüii peucefice un tempéram* 

ment 
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de Mefsîetirs des Mijs. etràn^. j»jy 
ment à prendre pour rendre la Char- 
ge de Préfident des Mathématiques 
à la Chine moins incompatible avec 
la qualité de Religieux ^ ou avec le 
facré caraétcre de Preftre , ce feroit 
que les Jefuites fident palTer cette 
Charge à d’autres Miiïîonnaires , & 
qu’ils fe bannîircnt volontairement 
cux-mermes de la Cour de l’Empe- 
reur. Tout feroit alors dans Tordre , 
ou tout paroiflroit y cflre. 


«J'.iantjfiv 
a J 

CO||Clluil< 
dat Jai>o< 
num vol j. 

taicj. S-F- 
X.VV 

FpiTt- U'i- 
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TEXTE DE LA LETTRE 


Ils Hntroduijîrent ( ce Ta- 
bleau ) dans les Eglifes , h 
rangèrent d coflè du SanHuaire,, 
^ l'avançant toujours par de^ 
grez^ils le placèrent enfin fur 
l'autel ou il demeure encore 
aujourd'hui expo fié aux yeux 
fi onl'ofe dire y à la vénération', 
du Public. Page 38- 

PB' P ON SE. 

T 

L e 5 Jefuites n*ont jamais mis le 
Tableau Xim^Tiin dans deut E- 

V 


ni Hrponfe à, îd leffn 
glifes pour y eflre honoré : maïs 
comme les Chinois ont un refpcéb 
particulier pour tout cequi vient de 
rEmpercur , Sc que c*eft ce Prince 
qui a d’abord écrir les deux paroles 
qu*on lit dans ce Tableau , les Je- 
fuites s*en font fctvis pour mettre 
leurs Eglifes hors d’infuhe. Monfietir 
AlconilTa en porte lui-mefme témoi- 
gnage. On ne compte néanmoins 
pour rien « de donner à entendie 
que les Jefuices ont expofé ce Ta" ■ 
bleau à la vénération du Public. U j 
n’appartenoit qu’à l’autheur.de l’hi- 
ftoire du culte des Chinois de fup- ^ 
pofer des faits de cette nature. Mais 
• les Jefuites ne l’ont' ils pas mis fur 
l’Atirel î n’y efl-i! pas demeuré , Sc 
n’y demenre-t’il pas encore aujour- 
d’hui ? Amcc fuppofition. Les Jefui- 
tes ne l’ont point mis fut l'Autel , 
mais auddFus dé l’Image du Sauveur 
du monde , pour marquer que Jefus» 
Cbrift eft ce Seigneur du Ciel, qu’on 
doit adorer. 

TEXTE DE LA LETTRE. I 

Al on Us Vrèdicatsurs 


de Mt fleurs des MÎft. êtrâng, i 

vanple fe rcvei lièrent : car il 
faut dire la vérité 3 quelques- 
uns dl entre les Religieux s" ctoicnt 
Idiffex^ tromper par Le defr de fe 
mettre à couvert des perfè eut ions 
qu'on fait de temps en temps aux 
Chreftiens. il efl vray qu'ils ne 
s'efloient feryis de ce Tableau 
qu'avec précaution ^ ^ qttih 
ne V av oient pas porté fi loin>^ 
Page 38. 

R R' P 0 TT S E, 

L Es Jefuites n’ont rien fait , eh 
expofant ce TaWeau dans leurs 
EgHfes , que les autres Mifîionnai*. 
fts de la chine n’ayent fait comme 
eux *, & les autres Miffionnaires n* 04 it 
point pris fur cela de piécauiîons , 
que les Jefuites n’ayeut prifes avant 
eux , & dont ils ne leur ayent don. 
né l’exemple. Cependant on diroit , 
qu’il n*y a proprement que les 
■ tes qui Payent expofe » ou qu iln y 
a que les autres Miffionnaircs^ qui 
ayenr piij ch l’cïpolant ks prccau- 


120 ^/ptnfè à Id Ltttre 
rions convenables. C’eft ainfî que de 
tout temps dans la plufparc des 
afTiires , on a trouvé le fccret d’im- 
puter aux Jefuites tout ce qui peut 
blellec d’abord les perfonnes qui ne 
font pas bien inftrnites des chofes , 
& de donner libéralement aux autres 
tout ce qui e(l capable en quelque 
foite d’édifier. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

On a convaincu les Jefuites 
k Home ^ en France de L*im^ 
fi été ^ de L* idolâtrie qui efi 
comprife 4 ^ns ces paroles y Kào- 
rez le Ciel , par des démonfira» 
fions qui les accablent y ^ dont 
ils ne fe relèveront jamais. Page 
40. 

. * KF' T 0 2T S F 

I L ne falloir point de fi fortes 8c 
de fi accablantes dcmonftrations , 
pour convaincre les Jefuites de l’im- 
piété Sc de l’idolâtrie , qui cft com- 

prife 


I 


/ 


4 


de MtfiUttrs des Mi/?% ltrâ.rtg, ra j 
prife dans .ces paroles , ^dertXjie CkI\ 
ils en eftoienc déjà ires convaincus. 
Mais ce qu'ils demandent qu'on leur 
faife voir , c’eft l'impieté & l’idolâ- 
trie comprife dans ces autres paroles, 
le Seigneur du Ciel. Ils ont 
fait voir que Xm Tien dans ce tableau 
iîgnifîe feulement ..Adere"^ le Dieu du 
Ciel. Qii’on leur montre le contraire. 
•C'eil fur cala qu'il faudroic les acc*' 
hier d'une maniéré à ne s'e» relever 
jâmAis, 

. r t ^ i 

TEXTE DE LA LETTRE. 


!Du moins les Peres ( Jefuites ) 
font-ils obligez^ de convenir que 
ce t'erme Tien efi équivoque , 
obfcur 3 métaphorique 3 dange- 
reux & capable d'induire en er* 
Page 41. 
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M Onfieut Maigrot , à la placé 
de Tien veut qu’on fe fetVe' 
(euleroent de Tien- Chu, quoyque ce 
mot ne foit ry moins équi» 
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1 ti J{éponJè à Ia Letirt 
voque > ny moins obfcur , ny moins 
dangereux que l’autre > fi neanmoins i 
l’autre l’eft en effet. Ce- n’eft pas 
que les Je-fuites ne fe foient tres 
fouveni fervis , avant Monfieur Mai- 
gret , de ■Tien^chu' 8c qu’ils ne s’en 
lervent ordinairement. C’eft rnefme 
Je Pere Ricci qui l’a introduit. Mats 
après tout ce mot ne remédié à tien. 
Car fuppofons qu’au lieu de 
Tien-chit’ pour fignifîer j adere"^ U 
Seigneur dpt C/fi j Un Athée ne l’ex- 
pliquera pas moins par adore\le CieU 
Poiirquoy f oh xw ^ ^eja donné une 
preuve fenlible ; c’eft que les Athées 
ie fervent non feulement de Tien , 
mais encore de T/ e». ri?» pour mar- 
quer le. Ciel materiel » ainfi que 
Moniieur Charmot l’avbuc luy mef- 
-me. Ce n’eft pas a(üz : il arrivera 
eiefme à l’égard de Tien.chi* j ce 
qui n’arrivera pas à l’égard de TVe», 
c’eft que les Idolâtres en penfant à 
7'icn cf^â^ peiiferont à leurs Idoles dont 
plufieurs portent ce nom , félon la 
, leniatque qu’on a. déjà faite i c’eft 
que les Idolâtres de Pékin en parti- 
culier penferont à l’Idole Tien-chua. 
qui l’on a dédié un Temple dans Pe- 


de Meneurs des MlJS'. itrAitf, iij 

Kin mcriïiC’» Il fâudradonc ég^çmenc 

de part & d’autre mettre des expli- 
catian«. Il- y a quelque apparence 
qu’on recevroit tien ians beaucoup 
de peine , files Jefuites le fbuftenoiene 
moins.' • • •- - M*i- : . . 
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• Si farimpojJîUe Is faim Sië-^ 

'ge permettoit de fe fervir dant 
tout l^’Univérs du mot de Ciet 
pour fignifier Dieu y il faudroit 
en excepter le feul Empire de la. 
Chine y par la raifon que ces- 
peuples efiant atcouftumès à adoS 
ferle Ciel extérieur ^ ce feroit in-i- 
faiUibleme.nt les entretenir dans 
l Idolâtrie. 


ï i 
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n 
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D Ans cette- fnppofition impo/ÎT- 
ble on pourrovt très bien ne pay 
fuivre i*avis què Mefiïeurs des- Mr- 
ffions étrangères donnent par précau- 
tion^ au (kint Siège. Leur avis feroiç: 

X i[ 


\ 
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bon , n le mol Tien n*avoit jamais 
Cgnifié à la Chine , & ne fignifioit 
encore aujourd’huy t 'l^ materiel: • 
mais ayant toujours fignifié , outre 
le Ciel materiel», le Seigneur du Ciel, 
rien ne devroit empefcher les Cbre-. 
ftiens Chinois , d’en ufer comme les 
autres , & comme ils en ufent mefme 
dés à prcfent. Du moins s’il Falloir 
profcrire . Tien Faudroit il rejctter 
Tstn-cha , puifque non feulement les 
Athées de la Chine en abuTent ,mats 
mefme les Idolâtres* • 

• • 

Cette reflexion renvetfe le Syftê- 
me du Fen confumane Sc du Soleil 
que Font ces Meflîeurs. Les Impies, 
dont ils parlent , ne fe lèrvoienc pas 
des noms de Feu 6c de Soleil pouc 
exprimer le vray Dieu ; mais ils ado« 
loient le Feu 6c le Soleil coname le 
vray Dieu. La différence eft infinie: 
car les anciens Chinois 6c les Chu 
nois modernes , qui ne font pas A» 
thées , employent le nom T/fn pouc 
exprimer le vray Dieu , mais ils n’a- 
dorent pas Iç Çicl comme le vray 
Dieu, . _ 
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Il fe trouve encore dans ce 
VAfie Imÿi're de fieux EveC- 
fues 5 des Hommes jifofioLi^ 
ques y de vrais Fidelles y qui 
ri ont point flechy le genou de-^ 
vont Bstàl. page 44. 


- - 
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I L y a fans doute à la Chine cfe 
pieux Evefqucs ^des hommes A- 
poftoliques & de vrais Fidelles. Les 
jefuites . oxrttem 'volontiers- dans ce 
nombre! ceux là mefîhes qui les. 
acculent d’avoir fléchi le genou de- 
vant Baal, Cependant ils ne peuvent 
convenir de la comparaifôn de Baal 
avec Confucius & les Auceftres que 
les Chinois honorent. Elle lcroit )u« 
fte , fi les Anceftres & Confucius 
efloient honorez comme des Idoles, 
Mais ces Meffieurs fe fouviendrone 
toûjoiirs , s’il leur plaift , de ce qu’ils 
doivent avoir appris -de Monfieuff 


I 
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Charmor , & de ce qu*il a protefta | 
tant de fois , cjue Confucius ôc 1er 
Anceftres ne font à la Chine , ny 
des Idoles , ny des Dieux , & ‘ qu*il 
n’a jamais dit quhls fulfenc ainû 
gardez. Il n’eftoïc donc pas bien à 
propos de parler de Baal , fi ce n’cft 
qu’on vouluft par charité faire pa- 
roiftre les Jefuites fous la figure de 
ces facrileges adorateurs qui aban-* 
donnèrent le Dieu d’ifracl , Sc pre- 
fenterenc de l’encens à de faulfes Di- 
vinitez. Mais ce n’cft pas là tout à 
fait la charité de Jefus^Chrifi. 

TEXTE DE LA LETTRE; 

Je les ay vus ( dit l^un d’en- 
tre eux ) conduire avec notis le 
troupeau dans les mef?nes p-afin^ 
rages : ou il ejl bon de remar- 
quer en pajfant l^ adynirable è- 
galitè qu*il met entre les Jefui- 
tes & les Evefques : les Jefui- 
tes ne precedent que dlun pas: 
conduire avec nous. T>ieu 
nous prefewe <f^ne_ vaine ^ 


de MeJ^iurs des MtJS. itrAng» 117 

foiU gloire, page 44.. 
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T Out eft fuborcîonnc dans 1*E- 
glife , & ce ne fcroit pas feu-; 
lemenc dans les Jefuices unt vxint o* 
fitte gUiYc.f félon l'expreffion de la 
leKre.au Pape , mais un attentat à 
la dignité Epifcopale » que d’ofer en 
aucune forte s’égaler aux Evefques. 
C’eft à ceux cy à ordonner , & aux 
Jefuites à obéir. Mais l’auiheur de 
4a lettre à Monfieur le Duc du Mai- 
ne ne fe feroit gueres avifé , qu’on 
le foupçonneroit d’avoir voulu com- 
parer les J^fuitcs airx Evefques , pour 
avoir dit » en parlant des Confrères 
de Meffienrs des Miflîons eftrange» 
rcs , dont le nombre n’cftoit pas au 
delfus de trois ou de quatre à la 
Chine , Sc dont aucun n’eftoit alors 
Evefque : vus ces neuveaux 

^pofires , édifié de leur "^le , dtiimé 
far leur exemple , fouflenu de leur aù- 
tenté i conduire avec mus le troupeâte 
dans les mefmes pafurages. Encore a 
t’il bien fait connoiftre l’eftime qiûl 
avoit conceuc pour leur zele , & 


- -- - - - - ^ - -^ ■ - r--- 

« 

w* 

r 
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l’édification quil tiroic de leur exem- 
ple. les *y vüs , édijîé de lenr 
le , animé f^r Ittar exempt: Q^eftoit 
il befoin de fupprimer ces paroles, 
tdijîé de leur , animé par leur 
exemple , en rapportant les autres? 

Si ce n’< ft peut ellre que ces Meffieurs, 
ennemis de la vaine cT (ètte gl«irc, i 
n’aiment pas les éloges , (ür tout 
.ceux que leur donnent les Jefuites. 
Cependant fi c’eft encore trop que 
d’avoir mis dans le mefine rang plus 
dé fix vingt Mifiionnaires lefiiites, 
qui ont conduit jufqn’à prefent à la 
Chine de nombteufes Eglifes , dont 
le Pape mefine a voulu que quel- 
ques uns fufiènt Evefques , l’un de 
Nanquin & l’autre de Canton j & 
trois ou bien quatre Millionnaires 
fortis du Seminsire des MilBotis 
eftrangeres : Si ces Meflieub , enco- 
re une fois , ne croyent pas que cet- 
te égalité foit foufienablc , les Jefui- 
tes n’auront pas de peine à en con- 
venir. Ils fê fouviendront qu’ai faut 
par avance refpcder l’Epifcopat dans 
ceux mefmes qui n’en font pas encore 
teveftus , mais qui paroilïent nez 
pour ce haut rang. Ils diront defor. 

mais 
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mais qu’ils Ifs ont vus à là telle dir 
troupeau , ou du moins méritant d’yi 
edre ? mais que pouc eux ils ta* 
choient à les fuivre de loin. Enfii^ 
ils feront voir par là qu’ils fçavensf 
au moins quelque fois profiter de$. 
umntrénets qu’on leur fait. 

TEXTE DE LA LETTRE-. 

Le premier (* égarement J, 
ejt (T expo fer au public les Su— 
perfiitions Chinoifes tout dutre=^ 
ment que le Saint Siégé ne lei^ 
propofe k ceux qui en doivent" 
eflre l'es Qu_alificateurs ^ les 
ges. page 45.. 

PO NSJSk. 

% 

C ’Efl: Te Saint Siège , difent 

Melïieurs. des Miflîons- eftran»!»- 
geres , qura propofé aux Qüaliffcà»^ 
teurs les faits qui doivent ellre exa*» 
minez'- dans* cette di^utc; Cepeodanc: 
deux pages après , ce lont ces Mef- 
.ûeuts. ptefepteut eux. mefmas ce» 



à U lettre 

faits au Saint Sicge. Poiuquoy les 
prcfenter au Saint Siégé , & les en- 
voyer de France à Rome , fi c’cft le 
Saint Siège mefinc qui les a propos 
fez ? 

Difons la vérité. Ce font les Ad» 
vetfaires desjefiiices qui ont propofé 
ces faits là , & les Jefuiies ont eu 
ordre de les voir & de les contredi- 
re , s'ils le jugeoient à propos. Les 
Jefultes ont donc prefente leur con- 
tre- expo fé, & quiconque le lira, 
trouvera que ceux qui leur repro- 
chent des tgAfttneris eflonnâns , y font 
eux mefmes tombez. Du moins le 
public verra par le ftile finople & re- 
ji^ieux du contre. expofé , qu’on s’y 
clV tenu un peu plus litterAlement 
que les autres , à L'Evingile, C’eft 
afiez pour les Jefuites d’avoir parlé. 
Ils ont iaiisfaità leur devoir. Ils font 
en paix fur toute la fuite. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Le fécond ( égâ.remenc ) 
c^eft de ne pas eraindre de faire 
entendre r^ue l*B^l'ife ^ÇQUJty les^ 


de Mefîiettrs des Ml{?. etr^ng, yj, 

Hérétiques , & qu'Eïïe peut 
laijfer mettre dans fon fein à la 
place du vray , lé ardeur 
que le flambeau de l'Héréfie efi 
capable déy allumer. Page 45* 

R P O N S E. 

Q Ue CCS Meflieiirs s’expliquent, 
s’il leur plaift. On nccomprenJ 
pas ce qu’ils veulent dire , quand ils 
avancent que les Jefiiircs ne craignent 
point de fâiré entendre <fuf L*EgltJjè 
écoute les Bérétujues. L’Eglife écouta 
l’impie Arius dans le Concile de Ni. 
cc'e , Sc Elle eût la condefcendance 
de lui laifîèr propofet Tes raifans j. 
mais Elle le condamna enfuite , Sc 
foTtefroya fon Hérélte. Quel rapport 
çefa art’il à l’affÀvre qui fe traicte 
préfènteenent à Rome 2 JL’Eglifc y 
entend les deux partis. Mais que 
fignifîent encore ces paroles qu'on 
attribue aux Jefuites , en parlant 
toujouK de l’Egîife : Elle feut Utfet 
mettre dans Çtn fein d U pUce du vray 
*léte , l^drdéur que le fiambedu de l'Hé- 
t<JÎ9 efi cdpahle dy allumer, N’cflpîr- 


i 


rît •“* l{é^0nfe a U Lettre ~ 
ce donc pas allez (Savoie fait les Je- 
fliices idolâtres à la Chine ^ les fera- 
. t'pn encore, des bUfphetnàteiirs eh 
France , & leur fera-c’on dire .que - 
rEgiiTetpeiic lâïfTcr mettre rHerefie 
dàns fon fein. C*ell lur quoi ils aui . : 
' roient droit d’attendre une (àtisfs- . , 
ftion authentiqué » h- on les avoir 
un peu plus accoullumcs a recevoir 
ces juiles réparations. ' . . ■ V '■ 

; TEXTE DE LA LETTRE. ; 


. JLe troijîéme ( égarement ) \ 
'deji de répandre non plus feule-, j 
.mènt dans la Chine - mais dans 

^ * ê * ^ \ I 

P Europe une erreur pernUieufe , \ 

qui ne va d rien moins qtd d ren^ 
verfer tout le Syftéme de la vé’^ J 
^ritablè- Religion 3^ fi dlle- TCeJl 
promptement frappée des \Antt^ 
thèmes, de. tEglife. Page 45. 
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L Es Jefuites ont toujours conn- 
bacu l'erxeuç^ Ils Te font fait une 

eftude 


dt Mepiturt des Mtj^. étrâng, 
cftude de la découvrir , lorlqu’clle 
tâchoic de Ce cacher , & c’eft à quoi 
ils travaillent encore tous les jours» 
Ce qu’ils craignent , c’eft qa*elle 
n*ait le temps de faire de nouveaux 
proerez ^ tandis que les Miniftrcs 
çftablis de_ Dieu pour en arrefter - 
cours , 6c qui ont pour cela marqué 
du zélé , font occupez les uns con« 
ire les autres. Des qu’on fera voie 
aux jefuites cette erreur quds reparte 
denf nen - feulement dâns U chine , 
màis dans CEunpe , CT qtts ne va d 
rien 'mtins tjud renverfer t»ut le Syfté^ 
me de U ieligion \ ils n’attendrooe 
pas les Anathèmes de TEglife pour 
la condamner. Mais c’eft ce qu’ils 
examineront dans la fuite plus a 
fonds* - ~ 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Qj^Ue hardiejfe k un KelipeuiC 
de reprefenter ainfi les chofes 
tout autrement , que le faint Sié- 
ne les propofe. ^z^Q 47* . 
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L a figure éft un peu vive: tfuelle, 
hArdttJfe à un S^Ugieux ! Mais ’ 
c^eft le zélé qui parle. Ce n*eft point 
le faint Siège qui propofe les faits 
dont cette lettre a erté groflie ; les 
J; fuites pat l’ordre du faine Siège les 
ont contredits Sc les coniredifcnt en- 
core. Si ç’a efté là une trop grande 
hardttjfe aux Jefuices , ces Meflleurs 
voudront bien la leur pardonner. 


TEXTE DE LA LETTRE. 


Q^efiions de la XUhine k fro^ 
popr à la facrée Congrégation 
du faint Office en pag. 48 . 

Rr P 0 N S E. 


O N a donné an Public le contre- 
Expofe dès Jeluites en latin , 

& ou le donnera bien-tofl en Ftari* I 
çois. Comme on y répond aux que- 
ft oiis de la Ch'nc propofees dans la 
Lettre de Mefïïeuts des MiffionS é- 


ie Mtpiettrs des MiJS. (trang, 
trangeres , ôç qu’on y répond même 
tion feulement page à page , mais 
prefque ligne à ligne , il feroit in- 
utile & mefme ennuyeux de redire 
icy ce qui eft dit ailleurs. 

On le contente donc d’indiquer 
Certains points dont il fera aifé de 
sinllruite plus à fonds dans le cou- 
ftc Expofé. . ■ 

Il paroirt par ce contre -Exppfc * 
Que tfans les Queftions propofées 
par ces Melîieurs il y a pluneurs 
faits faulfement énoncez. 

. Qu^ils obmetentpar tout ce qui 
*cft’ eireiitiel , fçavoir refprit & Tm- 
tention des Chinois ]payens dans les 
Cérémonies extérieures : c’eft à cèt 
élprit à ^cette . intention" qu’il faut 
s’en tenir. Cat c’eft ce qui doit fairjc 

font des Idolâtries & des 
Superftitions que ces Cérémonies* 
Si les Chinois prétendent honore» 
Confucius. & les ' Anceftres comme 
'dès Dieux , comme des Idoles , coni- 
4ne des Saints , les honneurs qu’ils 
leur rendent font des Idolâtries & 
des Superftitions, Mais s’ils hono- 
rent feulement Confucius comme le 
ipoâeuc de l’Empire , & les Ance« 
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lires comme ceux de qui ils .font nëz, 
ne reconnoilïîint tien ny dans celuy 
là , ny dans ceux cy de divin 6c de 
furnaturel , c*eft une confèquence 
qui fembîe évidente , que les hon- 
neurs qu’on leur rend font (eulement 
•politiques , 8c qu’ils n’ont rien dé. 
religieux. Voilà fur quoy doivent " 
rouler les quedions , an lieu d’ecn^. 
ployer vainement plufîeqrs. pages à 
un étalagé fpccieux des Ceremonies 
Chinoifes qui n*en fait voir que Te-' 
corce , mais qui en cache là racine, 
c’eft à dire , l’interieur d’où procédé 
le bien ou le mal. ' 

5 . (^ue-^ces Meflîeurs s’attachent 
fans raifon à certains abus Me quel- 
ques particuliers ' cqmme s’ils 'cllôieqt 
'.communs &autorifez dans l’Empire. 
Seroit il jufte d’attribuer. ^ l EgUfe 
les Superftitions ou les erreurs dc' 
•quelques Catholiques ignorans tou- 
chant les- Images , & à l’égard des 
Myfteres de la Religion. 

4 - Qh!? 1 s ne dirent pas ce qui êil 
neanmoins vray , & ce qu’il ne fau- 
droit pas difllmuler, que la plurpatt 
des Ceremonies extérieures que l’olti 
-pratique^ à l’cgard. de Confucius 6c 


I 


de MefSieurs iet Mtff. ttràng, j\f 
«es PârerïS morts , font aufïï en ufa- 
ge à la Cbirie pour honorer les vi- 
yans. Par exemple i qu’on y conferve • 
dans des Sales de petits Tableaux oi\ 
font écrits les noms des bienfaébeurs 

i 

Vivans y avec ces mots , Sem Gutty^ 
qui ne fîgni fient pas fans doute que 
ces. bienfaébeuts font réellement pre- 
fens dans ces Tableaux , à moin* 
qu’on ne prenne tous les Chinois 
pour des extravagans : mais qui mai^- 
«quent feulement que ces Tableaux en 
font l’image & la reprefcntation. 
c’eft un ufage ordinaire de recevoir 
les gens do qualité en drelfant des 
tables devant le logis où ils vien- 
nent » en y allumant des bougies , en 
y brûlant de l’encetis & des parfums*. 
Qiib c’cft une coûtume lors qu’ott 
y rrçoit'des ptelëns , que celuy qiii 
Jes fait & celuy qui les reçoit , fa(^ 
fent à ces preiens une efpece de re- 
.verencè , fort que ce foit des chcvies 
«U» autre chofe , & qu’on- prétend 
par là s’honoret l’an Pautte* C^u’on 
en vient mefme quelquefois julqu’à 
faire égorger en la préiènce des 
Mandarinsles ammaux dont on leur 
. Àit prcfenc , quand tfu ne les a pas 
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tuer aup? rivant, fans qu*on prétende 
pour cela leur rendre des honneurs 
divins. 

Ce font là à la vérité des ufages 
de police contraires aux noûres j mais 
après tout ils n’ont en eux mefmes 
point d’autre fin que celle qui eft 
prefetite par les Loix , de qui dépend 
de la volonté des hommes. 

5. lîe Contre-Expofé des Jefuites 
montre que l’Expofé de MefiSeurs 
des Millions eftrangercs eft encore 
infidelle , en ce qu’ils cachent la fin 
particulière de plufieurs des Ceremo- 
nies de la Chine , Sc qu’ils n’appor- 
tent pas la raifon qu’on a enc de les 
cftablir. Ainfi on brûle dans les deux 
folemnitez du Printemps & de l’Au- 
ne une piece dc5oyc dont on a ‘fait 
piefeni à Confucius. Mais pourquoy 
la biûle t’on ? C’eft feulement pour 
le traiter en Roy , de afin que cette 
piece ne puilTe déformais fervit à 
perfonne , comme il n’eft pas permis 
de porter les habits qui ont fervi aux 
Empereurs. 

6 , On voit de plus que les Jefui» 
-tes ne prennent point de part à ces 
deux Solemnltex qu’ils n’ont jamais 
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pfrmifes , & qu’ils ne pecmettenc § 

pas à leurs Néophytes , quoy qu’en 
difent ces Medîeurs. Que les jefuites 
fouftiennent neanmoins que ce ne font 
pas des Sacrifices faits à Confucius, 
puifqu’on ne l’honore pas comme ] 

une Divinité. Q^ils ne permettent . I 

que les revcrenccs communes & or- , 
dinaires par ou les Graduez font 
obligez, en prenant des degrez,de 
reconnoiftre ce Philofophe pour leur 
Maiftre , & cela conformement au ^ 

Decret d’Alexandre VII. 

7. Qu’à l’egard des honneurs 
rendus aux Parens morts , foie dans 
Je lieu oû ils viennent de moutirj 
foit dans la Sale des Ancefires , foie 
fur les Montagnes auprès de leurs 
Sepulchres , les Jefuites ont fuivi à 
la lettre le Decret du mefme Pape, 
qui , dans la permiffion qu’il donne 
aux Néophytes de pratiquer ces Ce* 
monies , n’ajoûte aucunes claufes que 
celles que les Jefuites eux mefmesluy 
avoient propofées. 

,, On demande , dit le Pere Mar» 

,, tini , fi les Ceremonies inftituées 
,, fiiivant les maximes des Philofo- 
,, phes Chinois en l’honneur de leurs 
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n Défunts , fc peuvent permettré^ 

», aux Chreftiens , en leur défendant 
„ ce qu’on y a depuis ajoûté de Tu* 
perftitieux. De plus , û les Chré* 

0f tiens peuvent , en compagnie me. 

», me de leurs Parens Iriîdelles » pratû 
», quer ces fortes de Geremonies per- 
», mifes. De plus , fi lorfque ceux 
„ cy ufem de Ceremonies fiipetftitteu.. 

,, fes , il eft permis aux Chreftiens» 

», fiir tout après avoir fait profedion 
,, de leur foy , d’y eftre prefens, notl 
», pour y coopérer , ou pour les au« 

», torifer-j mais parce que l’on trou* 

», veroit fortefirange que des Parens " 
», s’en abrentaflènt , & que ce feroit ' 
», une occafion d’inimitié ôc de hai« 

np . .. 

« • ^ ^ 

un' PONS E.^.. 

t 

. * -5 

;; Suivant ce qui a efté propofé, 

„ la Sacrée Congrégation a jugé • 
„ qu’on peut fouffrir que les Chi- 
,} nois convertis pratiquent ces fortes 
», de Geremonies à l’honneur deleurs 
„ Défunts , mefme en compagnie 
,, des Payens , en retranchant nean* 

moins toute fuperftition« Qi^mc- 

nae 
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fi me lorfque ceux cy y meflent des 
f, aâ’ions raper(litieu(es , ceux= là 
„ peuvent encore y aflîfter avoc 
i, eux , fur tout aptes avoic fait leur 
y» Rrofeffion^ de foy> , quand il n^y ^ 
)» aucun danger! de iê pervertir , de 
j> que les uns ne peuvent autrement 
«éviter la feainc.& l'inimitié des au- 
« très. Dû Jeudy 15. Mars 16 jS, 

Ceja naontre,au moins , pour n« 

• point îufèr dito autre terme, Pinufi- 
Jité de la.feptiénne remarque de ces 
•Meificurs fur les clàufes.du Decret 
d'Alexandre VII. & le peu de rai- 
fon qu’ils ont de s’applaudir là deilùs^ 
;,8 , Il .paroift rencoce par ces dti. 
mander, que le P Martini a fupspofé 
qifii y avoit dans les' Cérémonies^ 
des Morts pluHeuss Superftitions , Ss 
qu’il n’a jamais prétendu qu’on et» 
-f ermift aucune aux Fidclles, S’il effoît 
.vray , comme ces Meflîeurs le repe^ 
.tent fi fouvent y &, comme les jé- 
fuites font -obligés de le répéter avec 
eux pour. leur répondre fi, dis je, 
il efioit vray> q'i’il y euft encore 
•moins de fuperfiftion:dans. les fôlem s 
nitex-dtt Priotenos^ 8c de lAutomne 
f^ue: dïms: les .CétémoDies des Morts, 
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fuirent obîigez 
d’affiftcr aux premières fous peine de 
la vie f ou de perdre leurs Charges, 
quelle raifon les Jefuices Pburoient- 
ils avoir de les défendre à ces Manw 
darins , & ne pouroit*on pas les leur 
^permettre en èblèrvant ce que pre- 
jfcrit le Decret d’Alexandre VU, tou- 
chant les Cérémonies qui fe praei- 
■^uent à l’égard des Morts ? Cela 
(cmble eftre évident, Àinfi pûifqùé 
; les |efuites , qui peroaet tant les unes , 
fonliieniient toûjours qü’ils défendent 
Jes autres , en doit croire que les 
chofes ne font pas comme lepréten» 
.dent 'Meilîeuts des MiHions étran» 
•gérés.- .i; — ' ‘ ' 

9 On vient de donner* au publié 
nn Ecrit latin , où l’on défend le De^ 
;cret d’Alexandre V lï, contre l’Hi, 
: Aoire du culte des Chinois. La pte- 
> jniere partie dé ce livre contient pltt- 
« fieurs Obfervations for le Mande- 
rment de Monfîeur Maigrot , qui eft 
. plein dedeftiirs cCfentiels. DanS' da 
ieconde on expofè les raifons qu’il y 
&a d’âppellei Dieu Tién^-chUà, la Cbi« 
- ne>-dains l’ufage ordinaire, (âos exclure 
. neanmoins, en certains cas. les aotns 
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dfJitepteUrs ies Mifi, Üh-dn^', 
ds Xdntft 3c de Tien, On fait vcMr 
<îuc le Tableau oà eft l'infcriprion 
Xiw Tien^ loin de favorifer l’ArhéiC. 
rôe on ndoîacpe a beaueoirp contri- 
bue depuis vingt cinq ans à détruire 
I.un & l'autre 3c que ces mots dans 
la bouche , dans les livres & dans 
*es maifons des Chreftiens ne peu- 
vent avoir d'autre fîgnification que 
Celle cy , le Stigneur du Ciel, 

On denoontre combien Monfieiy 
Maigrot aceufe injuttement le Pere 
Martini d’avoir trompé le Saint Siè- 
ge , & l*^on refiite toutes les taiforis 


par où il a prétendu fouftenic (ce 
Mandement. 

On Prouve dans le mefine Ecrit 
par douze raifons , que les Cerema- 
.iiies de Confucius & des Morts 
ne font , ny des Supetftitions quant 
. à la fubftance , & que les Jefoites 
ont rpâ/ours cû foin dans la prati» 
que de faire observer à la lettre le 
Decret d’Alexandre VII en retran- 
chant tout ce qu'on pouvoit avoir 
ajouté de fupcrftitieux aux Ceremo- 
nies innocentes. Enfin oo examine 
: les trois derniers articles du Mande- 
ment. de .Monfieur Maigrot ^ Us 
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les Tableaux des Morts ôc fur ta Phî- 

lofophie & les Livres Chinois. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

X^ertdinement il efi du devoir 
des Je fuites , ({ui V aiment tant^ 
( l*Eglife ) de nommer au plu- 
iojl ces Üeretiques , de les dé* 
couvrir hardiment , de crier de 
toute leur force pour avertir le 
Saint Sieys d'y prendre ytrde, 

- KE^PONSB. > 

I L faut donc enfin contenter Mef- 
ficurs des Mifîions eftrangeres. 
Ils veulent que les jefuires parlent, 
& qu’lis s’expliquent : les Jefuites 
lïarleront & s’expliqueront. Non 
pas en nommant les Hérétiques & 
en les découvrant ice n e(l pas là le 
' dev'oir des Jefuiies , puirque les He- 
reliques fe cachent avec trop de foin 
pour qu^on puilFe les découvrir tous 
Its é^f^cUtr fût Uur nm. Mais fur 

quoy 



de Mifiieurs des Mifi, hrâng, i^r 
quoy les Jefuiccs doivent crier de 
leur force', c’eft fur les erreurs 
qu ils trouvent dans des ouvrages 
imprimez^ & expofêz aux yeux de 
tout le monde ; & pour en venir au 
point , c eft fur 1 erreur contenue Sc 
clairement exprimée dans les repon* 
fes de Monfieur Charmot. Silcs Je. 
fuites ont à fe faire un reproche 14 
dclîiis , c’eft de n*avoir pas encorç. 
jufqiî a prefent parlé aOez haut. 

Car n eft ce pas une erreur de 
ptjetendre qu-on neft plus obligd 
prefentement de condamner les cinq 
Proportions dans le fens de janfe^ 
nius ? Que ces Mcflîeurs répondent 
precifement là deftus aux Jefuites. 
N eft ce pas une erreur condamnée? 
I. Par la Bulle d’Alexandre VH. qui 
traite d enfans d’iniquité ceux qui 
parlent delà force , &qui condamne 
Comme Heretiques dans le feus de 
Janfenius les cinq Propofitions ? i. 
Par le Formulaire du mefme Pape* 
ou l*on eft obligé de prendre Dieu 
à témoin & les faints Evangiles, 
qu’on condamne les cinq les Piopo- 
lions comme hcreiiques dans le feus 
de Janfenius.- 3, Par les Brefs de 

Bb 


Î4(j k U Zfftre 

Noftre Saint Perc le Pap.e Innocent 

Xlï. 

Ce Saint Pape avant appris avec 
tftonnement qu’il Te troxivoit des 
gens en Flandres , qui de vive voix 
& par écrit ' «voient eu la icmcrité 
de publier que par Ton Bref du 4. de 
février 1^94. il avoir altéré & re- 
fotme la Bulle du Pape Alexandre 
Vil. du it>. d’Oétobre 1656. anfîi 
bienr que le Formulaire du meftne 
P.ipe , où les Fidelles doivent jurer 
qn’ils condamnent les cinq Propoiî» 
tions comme hérétiques dans le fens 
de Janfenius : Innocent XII, indigne 
d’une telle fuppofition , d^larcdans 
un fécond Bref du 14. Noveo bre 
i 6 <; 6 , que bien loin d’avoir eû cette 
dmention , Sa Sainteté adhéré tant à 
la Bulle qu’au Formulaire , & qu’elle 
ne permettra jamais qu’on ajoûte 
rien à ce Formulaire , ny qu’on l*al- 
tere en quelque maniéré que ce foit 
dans la moindre de fes parties : mais 
qw’elîe ordonne qu'il foit ob'ervé 
enrieremcDt ôe à la lettre Std quoi 
in fwmbus Jingults (juJUem ftrti- 
Jpiis , utt tTJAndévtmus » mAmtAmus 
uum adamu fjîm thfejvort. 
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Ainfî i( eft certain qu'on doit 
anjoiird'huy ^ comme auparavant, 
condamner d’herefîe les cinq Propo*, 
Étions dans le fens dejanfenius >oû, 
ce qui cft le mefme » félon le fen* 
naturel que ces cinq Propdfitions ont 
dans le Livre de Janlenius. Carc’eft 
dans ce fens là que la Bulle d’Ale- 
xandre VII. les a proferites. C'eiH 
dans ce fens là que le mefme Pape 
ordonne par fon Forn>ulaire de le» 
condamner & de jurer fur les faint» 
Evangiles qu’on les condamne. Et 
comme noftre Saint 'Pere Innocent 
XII. par Ion Bref. du 24. de Nb- 
vctnbre 16^6. confirme de nouveaa 
cette Bulle & ce Formulaire , des là 
qu’il ordonne que l‘un & l'autre 
foienc obfervrz à la lettre , il efi é* 
vident qûe'c’eft toiijours une erreur 
d*bfer dire qu’on ne doit plus con- 
damner CCS Propoficions dans le fen» 
dejanfenius. ' ' 

Or c’eft cette erreur là mefnfr 
< • 

qu’on trouve dans les répoufes de- 
Monfieur Charmot. Voicy à q»ell« 
occafion elle y a elle inferée. C’eft 
Monficur .Maigrot qui l’a luy mefme; 
fpuroii? X cette occafion , dans l’es-. 

Bb ij 
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poficioii qu’ii a jointe à Ton Man- 
dement J èc oîi il dit quM ne doute 
pas que les Jefuites ne rappellent un 
Heretiqne &c un Janfcnifte , comme 
ils l’ont dcfja fait. 

On a répondu fur cela en premier 
lieu , que quoy qnc tons les Héréti- 
ques , Sc en particulier les Janfeni- 
ftes , (èmblcnt n’avoir en veuc que 
de détruire la Compagnie , ou de la 
djflFàmer , pour venir enfu’te plus ai- 
Témenc a bout de leurs delTeins contre 
lEglife ; cependant comme il y a 
encore des Catholiques qui fc dccla- 
rent hautement contre les Jefiiites, 
pour des raifohs que Dieu examine- 
ra Un jour , réîoignemenc qu’on a 
des Jefuites n’eft pas une preuve fuf- 
fifanta pour juger que ceux qui ne 
leur veulent pas de bien , font des 
Hérétiques & des Janfeniftes. 

On a répondu en fécond lieu, 
qu il faut écouter fur cet article les 
Jefuites de la Chine : Qi^on n’ea 
pas obligé de croire fur la parole de 
Monfieur Maigfot que ces Jefuites 
foient des calomniateurs : mais que 
c eft a eux , ou à montrer qu’ils 
n ont point dit ce qu’on leur fait 


it Mrjiieùrs des M//T éttàng 14^ 
dire , 011 s’ils ont dit quelque chofc, 
à faire voir le fujet qu’ils en on» 
eu. 

Otî a répondu en iroifiéme licit* 
qu’il paroilTbit , comme il le paroi ft 
encore , ou que Monfieur Maigrot 
ne devoir point parler de cette accu- 
fâtion , ou qu’au cas qu’il en fi II Ces 
plaintes > .fut tout au Pape , il auroic 
dû , flihs attendre qu’on le luy or- 
donnaft , eftant (î éloigné de Rome , la 
réfuter plus cfEcacemem qu’il n’a fait, 
Sc déclarer pour cela en deux lignes, 
qu’il condamne d’Herefie les cinq 
Propofitions de îanfenius , & qu’il 
les condamne comme Hérétiques dans 
le fens mcfme de Ianfenius, 

• cérte troifiéme réponle ait 
Êefte Toit bonne ou manvaiie, ce n’eft 
pas prefentément de quoy il s’agit. 
te_ point tmporrant qu’il faut bien 
remarquer , c’eft que Monfieur Char- 
mot (e récrie là delïus contre l’Au 
teut.des Oblervations. C»r ne v«ye\ 
vous pas , dit‘il, ijt*e ce t tuteur dé. 
cUre par là cttvertemens cjuéun homme 
aui condamneroit les cinq fameufis. 
proportions dans le fins naturel qié'elles 
ont , ne laijJ'eroit pas déejlre Beretique 




tJbî fatiV 
apertc de^ 
cia;ai»eura 
qui faiîio- 
fas quia- 
que Pro- 
polîtiones 
in feafu 
pbvio que- 
ipfamcf 
Propofi- 
tioniî ver- 
ba pra: ie 
fcrunC) di- 
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«aret, fore^ J^n/inffie , s’il ne er$it (ys’ilneji- 
hireiicum j^fgg a^g çg^ mtCme fins tfi le 

Janleni- S I l. 1 r rt 

ftam, nifi fi^ns dg j4nfinif*s ^ Ht le Jens j4»- 
dat ac ju- fintus leur a donné d*ns fin Livre, 
ti'/it h'iic 4 pour titre Augciftinus ? Or ce U, 
poiirfuit Monfieur Charmot , 

-«/rr chofi , fiu*éluder le Bref de 
!ri?b"ro* ^ miprsfer les 

prefirites p*fir rejldhlir U 

guflims, pdix de l^EiUfe ? • 

do“cuit.*' l! n*y a point là d^atnbiguitc. 
SX‘* Monfieur Gharmot ne veut plus 
roftoh^d qu’on foit oblige de condamner les 
S^ cinq Propofuions dans le fens de 
nXri"L- ïiulcnîus , ny de figner le Formulaire 
dere. p«- d'Alexandre VII. Le voicy. 
ab eo fta- fiujsi^nc Lf» snc jotitnets A La 

pa re’U- Cenjhtution ^pojloli^ue d Innocent A. 

du 50 de Mny 1655. 4 ceÜe d ^yt-e» 

Sslen.x 4 ndre ni, 'du i6. d'OBobre J 65 6. (T 
fait 1*6. gfjfifg ^ conddtnne frneerement les 
cinei Propojîtions extrAites du Livre de 
Cornélius '^Aufinius intitule Augufti- 
nus y. et' je les condamne déni le (ens 
de cét .^Auteur , comme les 4 conddtH' 
\ né‘S le Saint sie^ pdr ces Confit ut totos, 
^infije jure. Ainfi je prie q»e Dieu 
nsitdt CT* les Sâints Evangiles, 

iîplon ce Formulaire ou doit coi\- 


de MfJ^ieurs des TAip^ ètrdng, ift 
damner les cinq Propofitions dans le 
fens de JanfenUis. On doit jurer 
qu*on les condanrine de la forte ; oa 
en prend Dieu à témoin & les Saints 
Evangiles. Noftre Saint Perc le Pape 
Innocent XII. voyant qu’on abufoit 
de fon Bref naturel , de pnjî* ehvie, 
pour dire qu’il avoir reforme & al- 
téré la Bulle Sc le Formulaire d’Ale- 
xandre VII. Sc que cette nouvelle 
erreur alloit reftablir le Janfenifme, 
fait pofîtiyement entendre que ce n’a 
jamais elle là fon delTein j mais qu’au 
contraire il prétend s’en tenir , & 
qu’on s’en tienne à la Bule Sc au 
Formulaire , voulant tout de nou- 
veau qu’on garde ce Formulaire dans 
tonte fon eftenduc Sc dans toute fa 
force. Il ell donc roûjours évident 
que tout bon Catholique doit au- 
jourd’huy , comme auparavant , con- 
.damner les cinq Propofitions dans le 
fens de lanfenius , Sc jurer mefme 
fjr les Saints Evangils qu’il les con- 
damne ainfi. Voilà uniquement ce 
qu'avoit dit l’Auteur des Obferva- 
lions , comme il naroift par ce que 
Monfieur Charmoren dit luy merme. 
Mais c’eft ce que Monüeur Charmot 
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ofe reprendre dans fa rcponfe , ne 
craignant point d’avancer & de foû- 
leiiir , que cet Auteur , en parlant 
comme il a fait , élude le Bref de 
NofteetresS. Pere, & violeles réglés 
que Sa Sainteté a prelcritcspour don^ 
net la paix àl'Eglifè. Cela ne s’ap- 
pelle t’il pas une erreur , & .une er- 
reur manifeftement condatnnée f 
Revenons au fait fur lequel MelL 
fieurs des Miflîons étrangères ont 
marqué tant de fenfibilité 8c de dé- 
licatclle. Ayant découvert dans les 
réponfes de ces Meffieurs une erreur 
de cette nature , on u’apuferéfoudre 
à croire que l’envie de s’oppoferanx 
Jefuiies fur les Cérémonies Chinoi- 
fes les eufl: porter à s’y oppofèr en- 
core fur les erreurs de janfenius. 
Ainfi on a mieux aimé penfer & dire 
qu’ils avoient eû recours à quelque 
perfonne fufpeébe , qui pour fe pa- 
yer de fa peine a fait couler fes er- 
reurs dans les réponfes qui ont paru 
de leur part , touchant les affaires de 
la Chine. Les jefuites pouvoient-ils 
prendre à leur égard plus de ména- 
gement ? Falloitiil demeurer dans le / 
filence i Mais ces Meffieuts difent * 

eux 


( 


de Menteurs des Mij!, iftran^, r<| 
eux tneCm.es qu*îl. cft dte devoir de» 
JtJifiies de (è déclarer en de pareilles 
occaHons ; de crier de toute leur fof 
te pour Avertir te j. Siige : Sluii y- 
vé dt-tout i CT* filenet e\ax% 

rend ceux tjui le gardent refponf»l>lfp 
de tous les maux fui en arrivent,. 

Mais les. Jefnites en parlant pou^ 
voient- ils le faire avec plus de réi 
iêrve ?N*ont-ils pas épargné autant 
qu’il 'eur elVoit poflîble ceux contre^ 
qui ils patloient ? fi ^ependanc 
ceS'Meflîeurs continuent à fe plain- 
dre de ce que les Jefuites ont dit ^ 
les ïefnites confentiront à le corri- 
g-?t , Sc ils le corrigeront tnefaie dé^ 
à prefeht. Ils diront que nd autro^ • 
que Mediêurs des Miflîons eftran» 
g:‘res que nul autre que Monfieuç' 
Charmot avec eux n’à eu part aim 
réponiès qu’ils ont fëit paroiilro 
Contre lés lelliites e: que c’eft d’euX: 
mefines qu’elles- viennent , que c’elfe 
de Monfieur Charmot ; ét puifqu’on? 
le veut ^ qu’il n’en faut point cher» 
cher dettes Auteurs ? Mais quelle- 
confëquence s*èniliivra-c’il de là ?- le?^ 
fefuifes n'aûroient pas ofé la lirer^ 
Mats oa les y ^rcera^^ en lès obli^ 
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géant de convenir du principe. Cette 
confequcnce , ce fera donc que ces 
Mefïîeiirs avec Monfîeur Charmot 
eiifeignent , qu’on ne doit plus con- 
damner prefentemeot comme Herert- 
ques les cinq Propofîtions dans le 
fens de lanfeju’us ny foufcrire au 
Formulaire d’Alexandre VII.- où l’on 
jure fut les Saints Evangiles qu’ôn les 
condamne dans ce fens là. Erreur 
que les lefdites ne pourroient fe difj 
penfêr de dcferer au Souverain Pon- 
tife & à toute l’EgUfe : Si toutefois 
il eftoit neceiraûe de déférer au Tri- 
bunal' de. l’Eglife , une erreur , con- 
tre laquelle l’Eglife a déjà lancé Tes 
foudres. 
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>. Chiné a tonferûé dii^ 
rant fins de deux mitte ans 
avant la naijfance de Je fus- 
Çhrijl , la (onnoijfance du vray 
Dieu 3 &C..„ page 7.6. 




de Mi’JSittes des Mîjî. itr*ng, 

• - H E‘ P 0 s È. ’ 

L e Roy «yant bien vou!ii accor- 
der aox très humbles inflahces. 
du Pere le Comte la permiflion de 
tecourrrer à la- Chine' , pour y tra- 
vailler (elon fa première vocation ,6e 
la failbii n’eftanr pas encore venue 
pour le départ des Vailfeaux , on a 
jugé que ce Pere , - lequel cft aéluel- 
• lement en Europe le feul Jefuire qui 
ait efté à la Chine , auroic alTez de 
temps pour aller à Rome ,, & qu’il 
pourtoit y eftre de quelque utilité 
dans la grando afFairé qui s*y traite 
prefentement. Mais en parraoi .il a 
crû devoir laifler quelques éctaircif- 
fèmens fur la Propohtion que MeE- 
fieurs des . Millions cftrangeres ont 
dénoncée , Ôc fur les lîx parties, qui 
la compofent. -On donnera bien toft 
ces écl^tircilTemens au public , & il 
y a lieu 'd’efperer que le public en 
fera content. 

Au refte il y aitroit encore bien 
d*autres réflexions à faire fur la Lee» 
tre de Meflieurs des Millions, écran» 
gérés $ mais cccte Réponfe efl déjà 


i^(} Kjp»njè 4 là lettre 
allez ample. On UilFe bien des re- 
proches que ces Meflîeuts font aux 
jefaites. Les Jefuites font trop ac- 
couftumés à ce langage, pour y eftre 
déformais fort fenfibles, lis fe fou- 
viennent , Sc ils fe fouviendront tou- 
purs de la grande leçon que leur 
Pere Saint Ignace leur a donnée. 
QmMs dévoient craindre d’ellre de- 
laillez de Dieu , dés quMs celFeroienc 
d’e.flrre perfecutez. Si des paroles 
eftonnoienc , ils imiteroient bien mal 
tant de leurs Fteres chargez de fers 
dans les prifons & morts pour Je- 
fus-Chrift, au milieu des feux & fur 
les croix. 

Ces exemples leur apprennent à 
endurer au moins quelques difeours 
qui palfent , jufqu à ce que le Ciel 
les remette dans l’occafion de répan- 
dre leur fang & de fouffrir pour 
l'Evangile les toutmens.les plus ri- 
goureux. L’unique faiisfaétioft qu’ils 
demandent de tout le mal qu’on dit 
d’eux . & de tout le mal mefmc qu’on 
leur fait , eft de vivre dans une par- 
faite intelligence , & de travailler de 
concert avec ceux qui leur ont efté 
les plus oppofez. Us ne cherchent 

point 


de yte Rieurs des M ifs ^ hrâng, j^f 
point à l’emporter fur leurs adver- 
saires. Ils leur cedent volontiers en 
tout y excepte dans le zele pour la 
Religion ,.dans l’obcïdànce dûc aux 
Puilfances , foit Ecclefiaftiques , foit ' 
Séculières , & particulièrement dans 
une entière foûroiSîion au Vicaire de 
JeSus-Chrift. Car quoy qu’on en 
dife dans la lettre au Pape , les Jefui- 
tes ne fofent point des pierres d* attente 
pour s'élever contre U déàfton du Saint 
Sitge : mais il paroiSl bien que quel- 
ques uns en avoient pofe contre le 
Decret d’Alexandre VIL & que c’eft 
Tur ce fondement que d’autres ont 
baSli dans la fuite. Q^y qu’il en 
Toit , dés que le Souverain Pontife 
aura prononcé , les Jefuites Ce tai- 
ront -, où s’ils parlent, ce ne fera que 
pour donner de nouvelles alfeuran- 
ces de leur profonde vénération pour 
tout ce qui vient du Siégé Apoftoli- 
que. Ils fouhaittent que l’Efprit de ‘ 
paix reiinilfe tous les coeurs , afin que 
tous fervent enSemble le mefme Dieu, 
£c que tous prêchent cnfemble la 
mefuie Loy. 
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M essieurs des Miffions 

étrangères n’en avoicnt point 
encore allez dit. Le Public penfoic , 
au moins'avcc quelque apparence de. 
raifon , qu’ils av oient ufé de termes 
trop forts ‘contre les Jefuites : mais 
eux , par des principes bien plus re- 
levez que ceux du cornmun^des 
Chreftiens , & par des maximes d^une 
cîiarité bien p!us pure , ont eu au 
contraire un fcrupule confcience 
fur U foibldre de leurs expreflsions. 
Us ont donc crû devoir faire prom- 
ptement une addition a» leur lettre y 
' ôi c’eft là qu’ils confclfent d’abord 


de Mejsteurs des Mi fs* itrâng. 
que les termes dont ils fe font fer- 
vis à Tégard des Jefuites ont efté 
trop folioles ^ Sc que c*eft le fentimenc 
des perfinnes les plus tàpàhles d'en yim 
jugtr. • 

En cfFet ces M^flfieurs s’en eftoîenr 
tenus dans la Lettre au Pape trop 
littéralement à l'Evangile, Ils avoicnt “f- 
trop cherché à couvrir les fautes des P-igc 15. 
Jefuites , non feulement avec la Pour^ 
pre , mais avec le voile mefme du San- 
Suaire, Après ce qu’ils avoicnt dit, 
il falloit encore ajoûter : Qiie les 
Jefuites ont voulu difpenfer les Chre- 
Jhens de la çhine de tous les Commun^ 
demens de l'Eglife , & abolir tout te 
droit pfe^if : Qu’ils font femblables à 
ces cnnunels efm fe rtfugioient autres 
fois dans les Temples , pour fe garan- 
tir du dernier fupplice, & fe faifoient 
un rampart des Autels contre Les Mi» 
nijhes de la fujhee ejui les pourfni* 
voient : l'Eglife fe couvrirait d'une 

éterneih confufeon en approuvant leurs 
fentimens & bien d’autres bonneftetez. 
de cette nature. Voi'à ce que c’efl: 
que d’avoir la confcifiicc droite 
tendre , comme l’ont ces Mcdieiirs^ 
aiüfi qu’ils le donnent à connoiftre^ 

Dd ij 



I 


• ^ ^ I 

j6o l^êpcnfe 4l*,yidditi»n .. 
fous la figure de cét homme quMs 
font raifonnec furie Decret d’Alexan. 
dteVII. 

Une raifon encore plus forte qui 
les a- portez à faire leur Addition, ; 
c’cft ce Decret là mefme. Ils ont 
appris que les Jefuites s’en prévaloient 

trop , & qu il faifoit mefme trop 
d*im'prefîîon fur les efprits des per- 
fonnes à qui on en parloir. Meffieuts 
des Millions elhangeres ont donc 
crû eftre obligez de montrer , que 
s’ils l’âvoient fupprimé , ce n*cftoic 
pas pAr crâinte , mais par charité 
pour les lefuites , & que les lefuices 
doivent \cwx fq*vir gît de eetfe tmif. 
Jîtn. C'eft ce qu’ils prouvent par 
fept remarques , aufquelles on va ré. ' 

Mais aupo rayant il eft bon de 
dire quelque chofe du droit pofitif, 
dont ils accufenc les lefuites d’avoir 
voulu difpenfèr les Chréftiens de la 
Chine, Elloit ce donc un crime de 
s’addrelTer au Saint Siégé,, pour Ra- 
voir f si les Mtfjionnaires , ^uand ils 
haptifent les nottveaux Chrejltens , doi- 
vent d'ahord leur intimer le droit po~ 

Jirif , comme efiant tbligttoire À leur 

.. 
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de MeJ?tet*rs des Mtÿ. êtrâng, iSl 
tgird , Jius peine de péché mortet , en | 

ce tftii regarde l' tbfervation des Jtâ» i 

'nés y des Fefies , de U - Confefsion O* 
de la Communion une fois par an ; 

Eftoic ce , dis je , un crime de con- 
fuitcr fur cela le Souverain Pontife, 
comrt>e ont fait les Ic/uires , lors 
qu*on prodnifoic de bonnes raifon^ 
pour en douter , & que du refte on 
fe foûmettoit à la decifion de rEg'ife? 

La raifon de douter à l’égard da 
jcufne eftoic , <^ue Us Chinois dés ^ur 
enfance ont accoufiumé de manger trois 
fois U jour , y ejiant obligr'^ par U 
fothltjfe des alimens : (^t^e les Couver* 
neurs feroient oblige’^ d'aller à jeun k 
leurs Tribunaux , ou ils pajfent depuis 
huit heures du matin juf^ues à deux 
heures apres midj. 

' A Pégard des Pertes , de la Con- 
feflîon ôc de la Communion , là'raf- 
fon de douter eftoic , ijue la plufpart 
des Chrtjhens doivent travailLr pour 
g*gner leur vie , ey tfue Jouvent les 
Gouverneurs injîd elles forcent les chre^ 
fient à faire diyers travaux les jours 
de Fefes : j^e les Gouverneurs mef 
mes , ejuand ils font Chrefiens Jont 
obltge'^i jit*t peine de la privation de 
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leurs Chsrgfs , d'aller k leurs TrthuitÂHX 
les fturs tjui font E e fiel parmi rtcus» 
D’ailleurs , difoic on , le rromhrt* 
des Miftionnaires ed petit , cr l*Em- 
pire ed très grande C’ejl peurquoy plu» 
Jteurs chrediens ne peuvent entendre la 
Mtjie les jturs de Fefies , ny fe Conftjfer 
Communier une fois par an. 

Pour peu qu’on juge fainemenÉ 
des chofes , on ne peut trouver 
eftrange que des Midîonnaires ayent 
.propofé ces quedians ,& qu’ils ayent 
eu* recours au Saint Siégé pour cftre 
indruirs fur tous ces points. I.'s ont 
parlé de difpenfes communes à tous 
ks^ Chrediens , parce que les ràifons 
étoient generales & communes pour 
tous. En voilà trop fur un article fi peu 
digne d’edre relevé , & qui ne fair rreh 
àl’afFaire prcfente.. On pade aux re- 
marques fur le Decret d’Alexandre 
VII. 

La première réponlè qii’on peut 
faire , & qui fuflSc d’abord pour dé- 
, triiire routes les Remarques de ces 
Meffieurs i c’ed qu’én rapportant le 
Decret d’Alexandre VII. ils omet- 
tent des chofes très importantes. Ils 
ne diroiit pas au moins pour cette 
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de MeJSieurs des MtjS. itrdng, 
fois qu’its les omettent par condef- 
cendance'à l’égard des lefuites , 3c 
pour les épargner. Par exemple , 
ils ne.difcnt pas , ce qui pourtant 
eft très certain » qu’A'exandre VII. 
commence fon Decret par une expo- 
1 fiiion de ce que le Pete Morales 
I Dominicain avoir dit de plus fort 
fous Innocent X. contre les Ceremo- 
nies de Confucius 3c des Morts. 
C’eft un point d’où les lefuites tirent 
de très grands avantages. Car on 
voit pat là qu’Alexandre VII. bien 
loin d’avoir oublié ce qui s’tftoit 
die dix ans auparavant contre les 
Ceremonies Chinoifes , l’avoit 
■ aAuellement devant les yeux , & par 
confequent qu’il n’avoit pas elle fur- 
pris. Cela montre encore que ce 
grand Pape en inlerant dans fon De- 
cret les Objçdtions du Pere Morales, 
vouloir que toute l’Eglife 3c tous fes 
Succellèurs fçûllènt quM n’avoit 
point ignoré ce que l’on avoir op- 
pofé contre les Ceremonies de la 
Chine. Enfin il eft évident par là 
meirne qu’on n’avoit pas manqué de 
faire au Pere Martini Jefiiite les 
'objeétions qui font marquées dans 
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le Decret , & qu’il falloit que le 
Pape & la Sacrée Congrégation euf- 
fenc eOé contens de fes Réponfes, 
puis qu*on jugea en faveur des Mifi 
ficnnaires Icuiites. C’eft fur tout 
cela que ces Mefîîeurs gardent un 
profond filence , & cependant ils 
difent fans hefiter ; Lt vticy y ce De- 
cret , tel e[î. 

Autre article que Meilleurs des 
Mifîîons étangeres ont palTé : c*eft 
qu’Alexandre V II. dans le mefme 
Decret déclare pofitivement que lorf- 
qu’on fit celui de 164^. les Jefuices 
de la Chine n’avoient pas efté en^ 
tendus. Cum MtJJitnArii SocietAtis fem 
fu> in fféidiSlo regno tune temptris 4M. 
diti n«n fueunt. Cela eft encore très, 
avantageux aux Jefuites. Car ce De- 
cret d’innocent X. de 1645. n’eftoit 
donc pas contradiéloire ou comra- 
diftoirement donné : mais c’eftoic 
feulement un Decret Ptovifionel , 
puifqu’on n’avoit entendu qn*une 
partie, Aufli ce mefme Pape n’obli- 
géa. tM de fiiivre fon Decret , que 
jufqu’à ce que le faim Siège en euft 
ordonné autrement. Par où il fit 
bien voir qu’il Ce defioie de Pcxpofé 

du 


de Mfj^ieurs des MîJSl éfranjr. rê< 
du Pere Moralex* S’il cuft eflé bien 
perfuadé que l’cxpofc eftoic fîdelle , 
c*eft à dire que les Ceremonies de 
Confucius & des Morts cft oient de 
vrais (acrifices pfFerts à. Confucius & 
aux Mores comme à des Dieux , par 
de vrais Piètres , dans de vrais Tem» ' 
pies &*fur de vrais Autels , comme 
le fuppofoic le Pere Moralez , il n*euft 
pas mis cette clauie , ce (jne 

le S, siège en dit autrement ordonné' ^ 
puis qu’il n*eull jamais efté permis- 
alors au S. Sre^e d’en ordonner d'une 
autre maniéré. 

Alexandre VII. en ordonna en 
GfFVt autrement dix a»is aprez , & en 
•joignant dans (on Decret à l’expofe 
du Pere Moralez les demandes des- 
Midîonnaires Jefuites. , il fit bietv" 
(entir la difRrence qu’on doit mer» « 
• tre , & qu’il meitoit lui mefrae en- 
tre les deux Decrets : faifant entent 
dre que fon Decret avoir efté don-, 
né. aprez avoir oui les deux partis- y 
ÔC qu’il eftoic en cela rendu contra» 
dirîloiremenc. Mais c’eft de quoi ces- 
Meffieurs n’bnt pas cru devoir faire 
meition , quoy qu’ils rapportent 
néanmoins toujoprs ^fclon eux, le D©- 
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' Képonfi à V addition- 

cfet , tel /ju>^U fjl. Tout cecy pofe » ' 
on va maintenant examiner leurs re- 
4narqnes plus en détail. 

La première remarque , c*eft que 
■ le Decret d'^lexàndre Fil» ft*r les 
"Cerentonies de U chine a efié donné pur 
' waniere de permijjion , Cf celui d’in. 
notent X. par maniéré de loy de 
'précepte. La chofe eft fans doute in- 
, genieufement trouvée. Innocent X. 
fur l’expofé do pere Moralez défend 
les Ceremonies Chinoifes jufqu’à ce 
que le S. Siégé en ait autrement or- 
donné. Alexandre VII. mieux dnfor» 

. mé dix ans aprez permet les mêmes 
Ceremonies. N‘eIl'Ce pas en ordon- 
ner autrement , & ne font-ce pas 
là deux ordres tout difFerens ? C'e- 
floit a irez pour les lefuites que le 
Pape les permift- Ils ne demandoient 
pas qu’il prono' çaft qu’elles eftoient 
de commandement. Peut-on mcfme 
faire autrement une defenfe, que par 
maniéré de defenfe ôc de loy j & 
peltr-on donner autrement une per- 

• miffion que pat maniéré de permif- 

lion ? 1 

Les lefuites afouftent encore , que ' 

• fuppofé que les Ceremonies de la 
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Chine foient permifes jils fe eroyenc 
obligez alors , & par le précepte 
de l’amont de Dieu > & par celui de U 
chnritc du prochain , de ne les pas 
interdire aux Chinois , par ce qu’en 
•les interdifant .comme ces Meffieurs 
en conviennent avec Monhenr Aleo- 
nilîà , on expofe dans la Chine la 
Religion à une ruine entière , & 
qu’on arrefte la cohverlron du plus 
grand Empire du monde» 

La féconde remarque , c^eft que 
le Decret d'Alexandre F l J. n'a point 
rtvoa-iié celui d'innocent X. Les Jefui» 
tes n’ont jamais prétendu que le De- 
cret d’innocent X. etift eflié révoqué 
p^ar celui d’Alexandre VII. parricu- 
lierement fur plufîeurs articles donc 
celuy-cy ne parle point. D’autre parc 
il eft confiant que le Decret d’Alc* 
xandre V 1 1. eft dans tonte fà vigtieuc 
par rapport à tout ce qu’il contienr, 
puifque Clement I X. le déclara mê- 
me en 1669. malgré tous les efforts 
que firent alors les adverfaires des J'e» 
fuites. Les Jefuites ne veulent tien 
davantage. 

• La troifîétne remarque , c’ fl que 
.le Decret d' Alexandre Fit. n.'ejl point 
Cintradt^oire À l'egard de cehji d la» 
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nocent X. H n*y a qu’à voir ce qu’on 
vient de dire un peu auparavant pour 
fuger il le 'Decret d’Alexandre VU, 
n cft pas un Decret contradn5toire- 
tt^ent donné. On avoue neanmoini 
wns peine quM n’eU pas contradi. 
(5fcoire à celuy d’innocent X. à l’é- 
gard des poinrs dont Alexandre VU. 
n a rien dit , 8c fur Icfquels Innocent 
X. a répondu. 

Mais l’affàire , félon les Jefuires, 
n eftoit elle donc pas rufBfamment 
înllruite fous Alexandre VII. & fi 
cela efl: , ponrquoy demandent ils 
encore du temps pour l’inftruire? 
c eft que leurs adverfaires produifent 
tous^ les jours de nouvelles pièces, 
& s appuyent fut le témoignage du 
Perc Navaretre qui n*a écrit que de* 
puis Alexandre VII, c’eft encore 
qu on les attaques fur d’aurres points 
que ceux qu’avoit propofé le Pere 
Moralez au Pape Innocent X, & fur 
quoy Alexandre VII, prononça. En- 
fin s’il plaifoit feulement à la Sacrée 
Congrégation d’ordonner qu’on re- 
cherchait les pièces du Pere Marti- 
ni , comme les Jefuites l’ont deman- 
dé avec rcfpeét dans leurs réponfes, 

ou 


de MeJ^tiurs des TAif. étrdng. 
on trouveroit de quoy convaincre 
ceux qui prétendent que le Pere 
Martini n’avoit- pas bien- informé le 
Saint Siégé. 

La quatrième remarque , c’cft qiio 
le Decret d'^l'XAndre y I I'» fareifi- 

tentrÂire At* Decret. d'Jnnocent X» 
ywe dans le fonds il ne l'tft fus, Le$ 
Jefuites veulent bien convenir que 
le Decret d’Alexandre VII. n’ell? 
point contraire dan» le fo'nds au De^ 
cret d’innocent; X. en dilant que ce- 
luy-cy 'défend d’utflir des SacriHce». 
à CoDfiicius & aux Morts , & qi)«- 
cette défenfc fiibfifte , mais en ajoûâ. . 
tant audî^ qu’au moment que le De^» 
cret d’Alexandre VIT. permet les Ce- 
remonies dés Graduez, à. l’égard, de- 
Confucius , & celles des enfans àt 
tégard de leurs Anceftres morts , il» 
déclare fuffifamment que ce ne fon^r 
point des Sacrifices,.& qusla pcrmifr- 
fion qu’il donne là.dellus doit pareile* 
lement fubfifter;. 

Mais comment ces Meâîéurs avan*- 
cent ils- avec tant-d’alTûrance' que l'ist 
Jefuites firent entendre au Pape Ale- 
xandre VIL que les Ceremonies d»' 
la Chine eftoient- tout, à fait exena»- 

^ «P* ê 
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ptes cle fnperftitions ? On les renvoyé 

là délias aüx demandes du Pere Mar- 

. • 

tini , dont on a parlé en divers en- 
droits. Il n’cft tien au refte de plus 

• fubtil que ce que ces Mcffieurs 'font 
faire à Monfieur Maigrot pour gar- 
der tout à la fois les deux Decrets. 

. • ' < 

'Il 4 dccomf>li , difent ils , à U lettre 
le Decret d’innccrnt X. CT il 4 dccom»; 
fti félon Vejprtt celtty d*^lexandre 
VU, La diftinélion eft également 
fpirituelle ÿc commode. 

' . La cinquième remarque , c’eft que 
‘4e Decret d* ytlexandre VU. 4 ejlé rendit 

• fnr un faux expoCé , ^ celuy d*lnito- 
'cent X. Jur un txpifê tres fncere très 
véritable. De' deux Decrets , lequel 
doit on croire avoir efté rendu fur 
nn expofé plus jufte ? Eft ce celuy 
qui a efté donné fur le feul rapport 
d’une partie ? où n*eft ce pas celity 
qui n*a efté donné qu'aprésjque les 
deux parties ont cOé oüies ? Il y au- 
roit bien d’aunes choies à dire la 
df-lîus : mais on les a déjà dit dans 

. 'cette Réponfe , & on les trouvera 
“ét^core dant la fécondé Lettre à un 
'homme de ouaÜrc, 

. ° La %;çme retrarqtie , c’eft €[ue 
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de Méfii'eurf des Mtp, étr4ng. lyj 
Decref (CAlexéndre VU, efi rrjpe^é par 
les yUaires ^fofioltquei dHtans que 
ctluy d'Inmcent X» Monfitur Mai- 
gret , fans confalter le Saint 
reforme par Ton Mandement le EXe- 
ciet d’AleYandre VII. C*cft là alfii- 
rcment refpe^êr Ijeaucoup , & le 
Decret , & celuy qui Ta porté. 

La feptiéme remarque , c’efï que 
le Décrit d\y^lex André Vit. a efle «i«- 
c^mpdgné de pîufifHvs m 9 dificAfions Auf- 
quetlts L'S "Jefitites ont donne heu , ^ 
qui ne p trouve point dans teluy d’in- 
nocent X. N’y a tM donc pas auflt 
dans le Decret d’innocent X. des 
modifications , des modifications 
toutes femblables ? On en fera con- 
vaircu par la fimple leélure des deux 
Decrets. Ces MefTîeurs tr-nivent les ^ 
'modifications du Decret d’Alexandre 
VU. fort fages , & elles le fontaufli; 
mais apparemment en parlant de la 
forte , ils ne faifoient pas réflexion 
que les Jefuites n’y avoient pas feu- 
lement donne Ucao , mais que les Je- 
•luites les avoient eux mcfmes propo- 
fées. 

> Op finit en priant Mefïicurs des 
Méfiions eftra> gfres de ne point met- 
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• ï 7 i 1{tponft i l*^y€ddUton , 
trc r^’obitacles aux gran us frtriis qu’on 
doit efpcret du fameux Edit que les 
Jtfu tes depuis quelques années ont 
obtenu de l’Emperenr de la Chine en 
£iveut de la Religion Chietticnnc. 
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Èatkfes 4 c^rri^er. 

Quinze, environ douze, 4* 
li^ne 11. Gicc , /. de Cicé ,p 6 L ij. ; 
aroit, /. voit,^. it. I 14^ devroit, /.de- ! 
voit,/>. 2i. /. 21. infigflie, /. infigne,/». 

2- J. /. 14 grandes / grands, iç. / n* 
Fave, /. p2vre, ^ 1646 

4j./. ié. reconnoiffoient , /. reconr 
iîOi(icnt,^,<Î4 / ^ innocentes, /. inno- 
centes,^. ($;./. Sarpetre,:/ Sarpetrijp. 
Si.Li^. des Evefques, /.d-Evefques,f. 
Si./.if, T'/rn,/. par io 8, /.I5 au ! 

lieu dex^m.tten L. au Heu deXir»^ \ 
tien qu’on dit Xim-ttên. ch» , p. \ ii. l. \ 
lo. & II. le materiel ,./. le Ciel mate- i 
riel,;>. H4./.4 Sic, l. Siege.p Fjj./.der- ^ 
'riiere. riy des fuperftitions , lif. nydes j 
Ido âcries, hy des fupriftitions/p.i4î* 
ifgnt 2 0 . 




REFLEXIOÏ^ I 

GENERALES 

SUR LA LETTRE 

% !.. • I 

Qui paroît fous le irom 

DE MESSIEURS DU SEMINAIRE 

des Mrflions Etrangères , “ ^ ’ 

^mchant les Ccr.èmonks Chinotfes»^ ' ' 
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XEPI.EJCIONS GENERALES 
fur U Lettre qui par oit fotts le 
nom de Mef leurs du Séminaire 
des Mifions Etrangères , tou^ 

. chant les Cérémonies Chinoifes^ 

I 

Î L a paru depuis quelques femaig^ 
une Lettre imprimée (bus le nom^Rf 
Meffieurs les Dirt(5fceurs des M aîons 
Étrangères, addrUrée' au Pape. Tou- 
tes les perfonnes qui font fans pajfïioti 
ont été furprifes du ftile dont elle eft 
écrite ; & ptnir moi , quoi qu’on m’en 
dife, ôc qu’il fbit même notoire qu'ils 
l’adoptent , je ne fçaurois au moins me 
pcrfudder qu’elle parte de leur plume. 
Ces Meffieurs font trop modérez, ils. 
fçaventtrop les bienfeances ôc les loix 
de la charité , pour porter les chofes 
jufqu’à cet excès. Je veux qu’animez 
d’un fàint zele , ils fe foient crus obli- 
gez de fe déclarer parties contre les 
J efuites dans l’affaire dont il s’agit , & 
que par le motif tout pur de la gloire de 
pieu , à quoi tout doit ceder , ils aient 

'Ai 


4 

^toufe pour un tems, malgré eux, ccs 
fencîmensde rcconnoifiancc qu’ilsont 
bien voulu faire paroître tant de fois, 
envers ces Peres , foie pour les bons 
offices qu’ils leur ont rendus à (a Chi- 
ne, (bit pour récablifTemcnt même de 
leur .Séminaire. Mais en ce cas, ils 
culfent parfaitement (àtlsfait à leur 
confcience par un fimple expofé,qu’ils 

f oient pu faire de leurs g'ief? de 
"S raifons au Pape. Ils ne fe feroient 
permis rien déplus , & le refte en effet 
leur auroit été déièndu encore plus 
qu’à d’autres. Il faut donc qu’ils aient 
abandonné la compofition de cet ou- 
vrage à quelqu’un de ces gens, qui font 
profeffion de déchaînement contre leç 
Jefuites , & que fans y faire allez d’at- 
tention > dans la chaleur que ccs forte? 
de differens ne manquent jamais d’ex-* 
citer entre deux partis , quelque bien 
întentionnez qu’ils foient , ils le lui 
aient laiffé publier tel qu’il eft. Repro- 
ches, inveî^ives, menaces, toutes les 
marques d’im efpric aigri , d’un cœur 
envenimé, qui ne ménage plus rien , 
qui veut perdre abfolument ceux 
qu’il attaque j tout cela fe trouve à," 







■ènàque 'page de cette Lettre. II fèmofc : 
que ce (bit ranitnolité toute pure qui , . 
y parle. Ce n*eft point* pour (c dé- .. 
fendre qu’on y écrit., c’eft pourou- . 
trager j c’eft pour rendre , s’il écoit . 
poflibIe,-fès adverlàires non (èulenaent . 

-■ odieux, mais exécrables. 

Les Jcfiiites , félon cette Lettre , pag 7 
/ont des gens qui s’pbftinent par des “ 
écrits réitérez à vouloir juftifier par tout “ 
les idolâtries & les fliperftitions de la “ >- 

Chine. Rien ne les arrête, ni le ref- 
k péét du à la vérité, ni le zele pour la “ 
pureté du culte evangelique , ni les 
remontrances qu’on leur a faites , ni 
la droiture de la raifbn , qui fe trouve “ 
ofFeniee en mille- endroits de leurs “ 

ouvrages ( qui tiennent ) qu’il n’eft ‘ ‘ 

pas cirenticllemént mauvais d’immoler 
des animaux en l’honneiir de Confu- 
cius J de les immoler dans un temple 
. dont on a fait une efpece de dédicacé “P * 
âc de confècration par rafperfion du “ . 
fang des animaux : de lui faire des “ y 
oblations avec les marques du plus pro- 
fond refpeét, parlant à fbn efprit , & le 
.priant comme s’il étoit preferic...., “ 
d’inviter Fefprit de Confucius à defeeû- 
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9 >^rc: 3e croire qu*il cft dcfcendït'r 3e ’fc: 
>, reeondnire felemnelfèmenc après Ilr 
» fàcrifiee : 3’actendre de luy toates for- 

iy tes de faveurs On a^onvaincu les 

» Jefuitesà Romç,&: en France dîe l’im* 
yy pieté & de l’idolatrie , quied comprifc- 
yy dans ees paroles , Adorexje Ciel » par 
yy des démotiflrations qui les accaHenC }. 
5 , &dont ils nefe relèveront jamais..M. 
„ Ils répandent , non plus dans la Chine^ 
„ mais dans l’Europe , une erreur perni- 
jjCieiife, qui, ne va à rien moins qui’ 
renverfer t®ut le fyftenaede la véritable- 
,, Religion , fi elle n’eft promtement ffîu- 
4 , pée desanaihemes de l’Eglife. 

Ce font là quelques traits avec le^ 
quels on peint les jefoitts dans la Let* 

■ tre qu on voit parokre fous le nom dr 
Meffieurs du Séminaire des Miffions 

*' Etrangères , & qui joints avec les au- 
tres qu’on a répandu dans tout i ou- 

■ vrage , font de ces Peres uiHaraétcro 
à peu prés femblable icelu^He TAntc* 
chrift, ou de cette femme proftituée de 
f Apocalypfe , qui prefontoit aux Rois. 

' de la terre un vin de proftitution, dont 
elle les. enyvroit en les empoifoa'^ 


Qjoî qa^en puifTcnt dtrè ces MeP- 
fieiirs ; quoi que piiilïcnt faire les enne- 
mis les plus envenimez des Jefùices, 
ces portraits ne paroitront jarrtais fef- 
femblans. La maniéré dont les Je faites 
fe comr>ortent à la Cour, à Paris , dans 
lesPr^inccs, celle donc ils s acquitérft 
de letirs fonfk'ons dans l éducation de 
da JeunelTe, la conduite qu*ils tiennerit 
dans les Séminaires que les Evê lues 
leur oht confiez , le bien qu’ils foftt 
dans leurs Maifons de retraites , dans 
leurs MdTions pour la convcrfion des 
Heretiques , la régularité de leurs 
mœurs , fuf quoi leurs plus cruels ad- 
-verfaires leur font encore quelque ju- 
àicé i tout cela avec la proccélion de 
Dieu , empêche le monde de les regar- 
der comme des abominables, ainfi 
qu on devroit faire , fi on en jügeoic 
par la Lettre’ dont il s’agit. 

Mais avec quelle joie , avec quels 
triomphes les Hérétiques feront-ils fpc- 
dateurs de ces feenes fcandalcufes 
qu’on donne maintenant au public? 
voyant d’un côté des perfonnes du. 
carâéfcerc de Mefficurs des Mifïîons 
Etrangères fonner par tout 1 allarrac 
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cenfre- I^QÎItrîe & contre les cffFbiV. 

blcs impictcz des Jcfuitcs; & de laii^ 
r ccsPcres avoir pour bouclier con^ 

crcts des Souverains Pontfe, qui de- 
puis prés de cinquante ans. leur fer- 
▼ent de réglé pour leur condtlfte, en- 
« quil^permettent de ces cérémonies 

ce a été jufqn à corrompre les fources 

»*ege_compI,« <fc leurs abom inations !■ 
fi.” feront ravis de le pen- 

'«•, & le feront un- plaifir de le publier 
par tout ; & c'eft-Ià leddplorable fean- ' 
dale. Mais c eft , dit-on , par fufprife- 
qu ont été obtenus ces Decrets. Gela 
le dit, mais ne fe prouve pas. Lescir- 
conftances oiYils ont été portez ne pert- 
mettenc point, de le eroirew On avok 
entendu les deux parties f cçtte çircon- 
ftance eft exprimée dans le Decret 
Alexandre Vil. La pratique des Te:- 
toes eft autorifée par des Miffionaires 
des plus diftinguez des autres Ordres 
Rehgieiix. Le Séminaire meme des 

■ leur fournit de ' 

|>aieiis fulFrages..^ Mais on ne s'eft ga& " 
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propofé d'entrer encore ici dans ce 
vécail. J'ajôiiterai (culement une refta* 
'xion , qui doit faire quelque peine à 
Meflteurs ■ des Millions Etrangères. 
’ G’cft fiir la comparailcm qu’o*h peut 
faire de leur Lettre avec le Mandement 


de Mr Maigrot même rapporté à la 

fin de la Lettre. Voici un extrait de ce 

Mandement. > 

« 

• Nous ne prétendons pas neanmoins ** 
'par cette- Déclaration. & Ordonnance 

blatner ceux qui cmt eu julqu'iei d’au- ** 
très fentimens, & qui ont fuivi un au- 
tre ula^ que celui que ik»us oj tlortnons 
'dtlüivré delôrmais. Car il ne doit pas 
furoître étrange (jue dans cesjQXl^etjlç 
ehôfes» tous les A£ijftonatres nAfsr%^ ** 
fas été de nieme ayü f & ^ae chacun 
ait'entbraj^é la pratu^ne. cjmlm Parotf- 
félon- Diett Lafltts conforme a la ** 
Xerité. ' 

On fupplic les' Lcéf eurs de faire at- 
tention à' ces dernières paroles, & de- 
les comparer avec la:! Lettre de Mef- 

• fieurs des Millions Etrangères. Ilneflr 
fat étrange >.*> dit-jon y que dans ces for-- 
■tes de. chofes. ' tous les Ifftonnaires 
najtnt ^oi- été de même avis. 
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■ - , ; . a©nc , 'fi lés faits que ces MeffieatS ? 

' ' . • avancent font véritables , tl nej^ ; 

^étTd>fff£ ^tte tofft les I 

,r ayenr pM été de inênte À’Vié ? C^csjt 

fi l’on itnnîole des animatix en ^ 

neur de Confucius y fi on les itotriôlc .. 
dans un temple dont_ on à fait ufie i 
cfpece de dédicacé & de eonfocfatioii | 
par l’afperfion du fàng des anitnaux.f ■ 
fi on loi fait des oblations partant à 
fon efprk , & le priant iwô mes d ét<Mt 
■ ' prefent ; fi on invhe Teforit de Confii* 

• ' cius à defeendre , & fi Ion croit qui£ 
eft Jefrendu î fi on le reconduit foleni'” 

V' fiellcment après le focrifice , en atten- . 
"" ■ dant de lui toutes fortes de faveurs^ i 
• * ’ ( Ce font-Ià les propres termes de la j 

Lettre. ) Q^i> dif- je y fi tout cela effi^ | 

: vrai , fi neft pas étrange <jne dans ce». ) 
' v> fortes de ckofes les Jid t^fonnafte» \ 
r^! n ayent pas été de même avis ^ | 
s qu’eft-ce donc tpii doit paroRre étrarr* | 
ge à on Vicaire Apoftolique ^ fi cefo J 
ne le parok pas ? Seroit-ce là l’expref- : 
fion d’un Pafteur de l’Eglife de Jesü^- 1 

. Christ , oa d’un prfr^catcur irir. i 

eût-il jamais dans le plos abominabfe 
paganifine d’idolkrie ’plu» iBarquéo;, I 





pîiis vifîble, plus outrée que cclle-ni> 
& fe poûrroic-i! dire rien de plus étran- 
ge , que de dfre cjitil n'efl pas étrange 
ifne tous les Aîijftonnaîres najentpas 
été de même avU là-de(fnt? 

Mais ce qui (uit feroit encore bieft- 
plus incomprehervlîble , qne chaatn a 
end^ra^é la pratiejtse cjm Int paroi Jfoh 
félon Dieu lapine conforme a ta vérité. 
Quoi, H pourroit pavoître à quelqu’un 
félon Dieu plus conforme à' la vérité, 
qu’on pCit immoler des animaux à 
Confucius dans un temple , dont on a. 
fait h confccration par l’afperfion du» 
làng des animaux! qu’on put prier Ton 
efprit , qu on pût croire qu’il eft des- 
cendu, & quHl s’en retourne api*ès le 
fecrifice y qu’on pût lui demander & 
attendre de Ipi toutes fortes de faveurs? 
I^é comment cela fe- pou rroît* il penfer 
félon- Dieu? Ce feroit donc félon le 
Dieu , ou plutôt félon les Dieux des 
fables Ôc des Poètes, félon la Religiotï 
de Jupiter , de Junon , de Venus. Le- 
bel aÂe que feroit un \Ë(Hpnaire dan» 
E» ferveur de fbn oraifbn. Mon Deu , 
en vôtre prçfence , félon les lumière» 
qp: ié croi que vous me comtnuni- 
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^iiez , je penfe après avoir tout tieiî 
confideré , qu*il eft permis aux Chinois 
de faire des (acrifices à Confucius , de 
lui demander des grâces, quc,feIofi 
ma religion, je ne puis attendre qiïe 
de vous* 

II ne (àut que l*oppofition de ce feul 
endroit du Mandement aoec la Let- 
tre, pour faire connoitre au pubKc, 
avec quel efpric ellea étécompofée, fi 
e’eft la charité, le zeic de la Religion^ 

1 interet de l’Eglife , ou la pafïîon qui 
Tadi^lée. Il n’en fàudroitpas davan- 
tage pour prouver la faufTeté de la plu- 
part des faits qui y font contenus & 
rapportez comme eonftans. Car cela 
montre au moins qu’il s’en falloir bien 
que Mr. Maigrot n’eiit la certitude Sc 
levidence de cette prétenJuc idola^- 
trie , fur laquelle on prononce dans la 
Lettre avec une confiance, qui ne doit 
pas moins indigner que fiirprendre 
ceux qui la reliront. Cela montre que 
ces MefficursTuppofent partout coot- 
me confiant , . ce qui feul eft en que- 
ftion , & de quoi > en jugeant filon 
il y a du moins'grande raifbn 
de douter ; & qu’en prenant en main 




la ^éfenfe du Mandemen t de Mr.MaU 
grot, ilsfèTcroicnt fait plus d’honneur 
d imiter (a modération, que de rompre 
fl cruellement le lien de la Charité, 

I vertu qui doit être fi précienle à ceux 
qu e le zele de la gloire de Dieu anime, 

& qui devroit toujours les tenir parfeirs > 
tement unis en Jésus- Christ. 

‘ Je ne {çai même s’il feroit belôin de 
quelque choie de plus que ce que je 
viens de dire , pour une entière réfuta- 
tion de là Lettre, où dans le fond on 
lie répond à rien'. Ce ne font qûê des 
redites , & une nouvelle expofition de ^ 
faits toujours cont citez , 6e qu’on n’ap- 
; puic «d’aucunes nouvelles prcuves.C’ell • 
un plaidoyé vehement, où l’Avocat, 
parle ton affirmatif dont il parle, par 
les tours qu’il lui plaiftde donner à cer- ^ 
tains boirit’s de Ibn lùjet,impofi: au peu- 
ple qui l’entend , & le prévient en la 
lâ-veur contre fes parties. Mais on cf- 
^ père que les pevfonnes équitables fe- 
ront ici comme les Juges, qui écoutent . 
plus de làng froid , & qui ayant pré- 
lèmes à l’elprit les railons produites 
des deux, cotez , les balancent fans 
prévention, en examinent le poids , 6c 
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fètienncnt en garde contre I artifice ot 
^ éloquence , fans fè lailïer (èdüir€. 

Quiconque voudra fe jnetttx .dans 
cette fituation d*efprit , oii chacun doit 
■être pour juger fainenacntde cette itn- 
|)ortante affaire, n*a qu*à lire un livw 
4e ^roîr depuis peu eti Latin fous ce 
t»«re, Expojitio fa5ti de contre^verfiis 
Stueyijihas ffcuttdaw Patt-es S^cietAttf i 

fefit , &C. On y trouve propofé dans -t 
toute (a force tout ce qui (e peut dit® j 
de plus fpccieüx contre les Je fui te s eu | 
cette caute , article pararticle j & en 
«nçroe t(ms les lolides réponfes qu ils y ; 
font, par lefquclles tout Lcêteur defin- 
tereffé prend plailrr à fe lailTer inftr-uire, ^ 
& à voir fe difliper & s evanoüir les , 
phantomes mci.ffiueux qui lavoient 
d’abord efFi ayé. ” 

Pour ceux qui n’entendeirt pas le 
Latin , il leur fuflSra de prendre en . 
main la Lettre du P. le Comte , & une 
«utre Lettre (âitc d’abord en Latin, & 
addrtffée à une perfonne de qualité, : 
mais depuis traduite en François , & de 
les confi onter ave c la Lettre du Seçrc- ^ 
taire des Milïiors Etrangères dans les 
endroits cù il vient quelquefois au fait, 

t , 
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où (ôn zele amer a (ait quelque ef» 
fort pour fe tempérer. On>y compa- 
rera non point }c$ déclamations avec 
les déclamations { car il n’y en a point 
jdàns la Lettre du Pere le Comte , ni 
^ans ja Lettre traduite de Latin en 
François ) ni les tours avec les tours } 
mais ies,cliü{cs avec les chofes , les rai- 
iqns avec les raifons , les diflScultez 
avec les réponlès; & fûrement i’ira- 
preffion que le refte a fait fur refprit 
de ceux qui feront cette comparaifon, 
çelTera bientôt^ 

Au refte ces Meflieurs ne doivent 
pas trouver mauvais qu’on avertilfeici 
en general le public , pour l’interet de 
la venté, Sç qu’on répété qu’il y a dans 
cette Lettre plufteurs faits fàulfcment ' 
avancez ; certaines chofts jettées en 
paftant, q)ui ne paroHreiit pas de bonne 
foi ; des plaintes fort mal fondées ; que 
l’état de {a queftion y eft expole d’une 
• manière peu fincéreî qu’on y confond 
■ tout,& qu’on n’y d«ft ngue rien î qu’on 
y prend droit lùr des faits qui ne font t 
ni avoiiez des Jefoiçes , ni prouvez, 
qu’en un mot la Lettre n’eft en plu- 
fleurs endroits qu’un ciftii artificieux 
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de <îuretcz, de faullètez,d éqiiîvoqiirt, 
cle traits de (àtyres,cle réflexions odieu- 
iès, ou ia inalignité dequelques Le- 
ôeurs trouve fon compte, mais dont 
les gens de bien qui jugent des chôfes 
par les régies éle là confciencè , foht 
Foit Icandâliicz. •' ^ ^ * 

• • I • ' 

- Qi/elque ' eflôrt -apiés' tout que' rôn 
felfe pourdéchirer fi cnielletnent là ré- 
putation, des Jefijitespar des écrits de 
cette nature , il reftera toiijours cer- 
tains préjugés dgnt les gei^i^ qui raifon- 
nent, ne reviendront pas aifément. Lè 
premier cfl: , que tandis cjuun très- 
grand nombi c de Jcfiiites expiroient 
an milieu des feux lents & des folFcs 
du Japon pour y étendre ou pour ÿ 
maintenir la Religion de. J E àu s- 
Chri ST, il n’eft guércs Vrai fein- 
blableqnc leurs fieres partis d’ Eu rope, 
& entrez dans TEmpire de la Chine 
pour le meme deflein , fe Ibiènt rélblus 
à Ty trahir & à l'y corrompre- d'une 
manière fi Icardaleule . tandis 
que ceux- ci mêmes ont déclaré fi hau- 
tement la guencî-.au péril de leur vie 
aux Pagodes de la Chine, & aux autres 
Idoles quon.y adoie , il eft difficile de 


s’ima- 


^Imaginer qiiMs .fe (oient entêtez de 
ménagerie feiil Confucius & le s An- 
cêtres des Chinois. 

Le fécond préjugé, c*eft que d*abord 
fes Jefuites eux memes fe trouvèrent 
embaralTcz fur ce point important des 
cérémonies de la Chine : que pour le 
décider y ils s’appliquèrent à étudier à 
■ fond les livres Chinois, à examiner 
leurs loix, l’tfpnt de ces loix , ôc la na- 
ture de CCS ccrémcnies : qu'ils ne pri- 
rent leur parti qu’apres une étude a(K- 
dnè&une expérience de pluheurs an- 
nées : qu’ils tinrent un très-grand noni- 
•hre d*aâembiées pour démêler les céré- 
-fnonies fuperftitieulès d’avec les au- 
tres, qu’ils jugèrent par la connoifîail- 
-ce desmœurs & des livres Chinois n’ê- 
tre que purement politiques & civiles t 
qu’après ce long examen its (ont de- 
meurez crûs de fentîmenc non feule- 
ment entr’eux , mais encore avec plu- 
heurs autres Miffionaires même Domi- 
nicains & Evêques , même avec quel- 
ques-uns de Meflîeurs des Miffions 
Etrangères : ce qui eft vrai au moins 
de Mr. de Cicé , qui eft encore au- 
jouj^’huià Pajris ^ èc nommé Evêque 
“ ' B 
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de Sabiila , & qui- s*cngageroîir pfu^ 
qu’il ne pcrffe, s’il ehtreprenott de dire* 
le contraire. 

Èe troifiéme préjugé' eff le Decret 
du Pape Alexandre VII. porté en raw> 
16^6. fur l’expofé du P. MartiniuS' 
Jefuite Miffionaire venu de la Chine». 
êc lùr les fortes preuves qu’fl*donna à>- 
ce Pape delà vérité d^ fon exppfé : De- 
cret auquel la conduite des Jefuites a« 
toujours été conforme :> de forte que 
ce Decret fot une approbation dé leur 
conduite palfée , & une réglé dont ils^ 
ne fè font point écartez- depuis. 

Le quatrième préjugé , c’eft que les: 
Tefoites ont toujours déclaré & décla- 
rent encore , que nonobftant ces ré- 
gies dé prudence Chrétienne &Apo- 
ftolique qu’ils ont fùivies,pour agir te* 
plus fûrement qu’il leur a été poffible* 
dans le miniftere de la prédication de* 
l’Evangile ,, ils font toujours dans la 
difpofition de fe conformer à- tout ce: 
qu’ordonnera. le S; Siège ; -qu ils n ont 
d’intérêt dans cette affaire que l’intérêt 
commun de la Religion v que les mé- 
moires qu’ils prefentent au- Pape ne 
font que pour l’iiiformer 'pleinenyei:^ 


la Gaufê ; qiJe pour lui feiîre envift- 
gcr les fuites importantes du jugement 
q» il portera ; que vu la conjondkurc 
de 1 Edit de l’Empereur obtenu par eux 
pour la liberté de preéher la Religion 
dans un Empire oii il y a plus de mon- 
de que dans toute l'Europe entière , il y 
va du fàliit d’un nombre infini d’ames 
& pour le tems préfent & po^jr l’ave- 
* OiL^près que le Souverain Pon- 
tife aura examine leurs raifbns ar- 
rivoit qu’il décidât contre Icu^ium- 
î>les remontrances ( & ils ont lieu d’eG 
per er que la chofe ne fera pas ainfi ) 
en ce cas-Ià ils fc fbumettroient à fes 
decifîons , & les prendroient pour ré- 
gie, comme ils ont pris le Decret du 
Pape Alexandre VII. Qi^ils avoüe- 
roient , que malgré tontes les mefiires 
Qu’ils ont prifcs dans la vue de Dieu Sç 
felon leur confcience , ils fc feroient 
trompez , & que quoiqu’ils prévilfent 
■què leurs ennemis à cette occafion 
retomberoient fur eux par les plus Em- 
pans outrages & par les plus hornble^. 
calomniés, ils les recevroient avec la 
meme patience qu’ils en ont reçu tant 
il'aiKres « fuis’ qu ils feroient â avoir 
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agi en eelâ; félon leur' Gonfcieritc , ^ ; 
dans des' intentions très-pures , très»- 
definterelîées , tendantes tou jours à lâ 
plus grande gloire de Dieu , & au bien' 
de la Religion' • qu’ils iven feroient ni 

• moins fer vens-,' ni moins appliqués à- 
leur nniiniftére apoftolique ni' moins- 
prêts; donner à la CKine leur lang. 
pour l^foi de Jesüs Christ , comme' 
ont fait leurs freres au Japon , au Ga*- 
.nad^ en Angleterre, aux Indes , & 
dan*oures les autres Miffions , oà^ 
Dieu- leur- a bien voulu iàire la graefe* 
de les employer avec quelque* fiicccsy. 
& où les travaux , les- perieeutions 
les toui mens , les cruelles morts qu’un^ 
très' grand nombre d^entr eux ont fouf- 
fcrtesjlbrit des conviélions de la pu*- 
retéde leur zele, auquel la fureur & là- 
malignité de leurs ennemis nWc rien* 
à oppofer»- 

Des milliers de libelles publiés con- 
tre fhoniaçur de la Gompagnièjdeviem' 
tient infâmes par la feule , lifte de près 
de quatre cens Jefuites,''qttt ont &crifié 
leur vie dans les braziers,<ftir lès écha- 
&UX, ftir les gibets, au milieu des bap:* 

bâtes & des hcreciques : car U a y âi» 
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guews moins qui ont eu ce SonReut^ 
& .ilefl: permisà leurs frcres dans uné‘ 
occafîoiT comme celle’ ci de s’ca faire' 
Êonneur devant Dieu & devant les 
Romnaesi & de prendre à témoin tou- 
tes les parties du Mondé qui Jont été 
arrofées du ûng de ces (àints Milîio- ' 
naircs: Qu[il y a dans leur Société de'.; 
la* religion , de la vertus dé la ferwury . 
de la (kintetéy un' véritable 2ele pour 
le la! ut des âmes, pour l’honneur dé' 
Dieu & de fon Eglhe» Ce' (ont là les" 
fruits de leur prétendue ambition j dé 
cette Morale relâchée que l’hérelîé & 
la calomnie ne celTent dé leur repro- 
cher J fruits qui furent dé touttems \x. 
récompenfè des véritables Ouvriers 
Evaiigeliques , & aulquéls on voit pen- 
de nos prétendus . Poéfeursj de la Mo- 
rale étroite fè mettre fort en peine 
dTafpirer*' 
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t^rERTfSSEMENT: 


D epuis que l’impruflion de cet Ou-* 

. vrage eft achevée, il paroît fous le nom 
dç M. de Cicé unç Répliqué a la Réponfe 
que les Jéfuites oqt faite à la Lettre de Mef. 
iieurs des Millions Etrangères fur les Idolâ- 
tries Chinoifes. Si on avoir eu plutôt cette 
Réplique , on en auroit peut-être fait ici la 
réfutation, fi on eût jugé que la chofe le me- - 
xitât : car tout ce que l’un voit dans cette 
lleplique efl: de la dernicre foiblelTc. L’ex- 
plication que M. de Cicé y donne de l'Ex- . . 
trait qu’on a produit de fa Lettre , ne fett 
qu’à faire connoitre fon embarras. Il n’y U c 
qu’à comparer cette explication avec l’Ex- 
trait même' , pour voir quelle n’eft pas fou-- 
tenable : 8c u on. a joûtoit à cela ce qu’il a 
dit de vive voix à un grand nombre d’hon., 
nêtes gens de Paris, fur les Ceremonies Chi- 
noifes , 8c qu'on lui produisît ces témoins , 
je ne fçai comment il s’en tireroit. Il trou- 
vera bon apres cela , qu’avec tout le refpetl ' 
qu’on a pour lui , on fulpende fon jugement 
fur les quatre articles qu'il attefte , ou du 
inoins fur le fen$ qu’il y donne : Et il ne de- 
.vroit pas fe fâcher , II à cette occaûon on 
lui rendoit ce qu’il prête charitablement aux 
jjefuites , napperfcit rien de fimple, de 
rend, de net dans (on procédé. Le relie de fa 
Répliqué né répond prefque à rien de.^e 
.qu'on a dit dans la Réfutation qu'on a faite 
^e la Lettre de Meilleurs des Millions Etran- 
gères. Tout ell folide,tout ell précis dans 
'«ecté Réfutation » tout ce qu'on y avance eft 
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Jivertijf entent, 

prouvé f. & rien ne l’cft la Repliguis» 

' ■ Ellfc eft fans doute un peu plus modefte <juc 
( la Lettre de fes Confrères : on déclame SC 

l’on déchire dans i’unci dans l’autre on gc~. . 

mit, & c’eft tout : mais ce ii’eft pas 'de quoi. 
il s’agit. Au refte on doit ctté content du 
double defayeu que M. de Cicé y fait ; l’uni 
de ce que M. Cuarmot avoit avancé en ma- 
tière de Janfenifme : & J’autrej de la Lettré 
qui a été publiée fous le nom de M. l’Abbc 
de Lionne. Le defaveu du premier , eft édi- - 
' fiant, & l’autre cit prudent. L’uh & l’autté. 
eft digne de Melfieurs .des Miffions Etrange-^ 
Pa£Ao> rcs , & marque -tout a fait , pour me fervir do. . 
l’éloge que leur donné M. de Cicc, le carac^ 
tere de gens dent le royaume n efi fat de ce mide* 
An refte , pour ce mii .eft du témoignage • 
& de l’image tirés dii. Livre du P. KirKfcr,qui 
n’a jamais été. à la Chine ; on lui oppofere 
’toujours ce que dilent iâ>de(Tus une infinité 
de Milfionarres , &en particulier M.Çhar^ 
mot qui en vien t, & qui parle en jés térmes i 
•> Nous n’avons jamais dit que les Chinois Lct<( 

» très hohorafient Confucius comme un Dieu^ 

>» ni les Ancêtres comme des Divinités. Nut^ 

»y quam dixinitü Cenfucium à Sinie Lit/tra^ «* 
»» ibeum , Majores ut Sumina colt. Quand oa 
v'n r *’ hous fait parler de la forte , on nous attri* 
Cub. ' huë des faulTetés & des abfurdités ; res faljai^ 
sinenffy (jy> abfttrdas mihi ac Keverestdijfime Domirsô 
f .sÿS, ]> Mâigrot afingunt. Or c’eft de la fefte des Let- 
trés dont il s’agit dans cette affaire , & nul- 
lement dés erreurs populaires qui fc fonfi 
iaïroduites a la Chine: . , . . - » 
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; HISTOIRE 

A P O L O G ,E T I<iJJ E 


DE LA CONDUITE 

DES JESUITES ■ 


DE LA CHINE, 



, AàreJUe à Meffieun des MiJJîens 

0 • 

y..' Etrangères,, ^ ,, 


L ÈS Jcfùites, Me s siEu Rs/ont 

des adver/aiies , dont ils méprifehc 
la haine &c les injures « parce qu’elles 
'l^ni pl us d’honneur que de tort à leur 
Compagnie, S’ils vous mcttoient de 
ce nonibre., ils ne lè vengeroienc de 
' vos écrits que par le fîlence, & par 
les prières qü*ils fetoient à Dieu de 
-vous pardonner. Mais ils vous eftiment 
& vous honorent , & vous croyent d’un 
caraâere à donner du poids aux choies 
IFacIrealès que vous publiez contre eux< 
jÇ’cft cette raifon qui m’a obligé , com- 
|ae mçmbce de cette Sociecé> dont la 


i 

réputation me doit être chcre , de faire 
îeur apologie contre vos accufations : 
Et comme je fuis refolu d’y avoir plus 
d’-egard à la charité, à la blcnféance, 
âf honnêteté j ^juc vous n’avez eu dans- 
votre Lettre éctite contre eux au Pape, 
je ne fais point de difficulté de vous 
adrcfl'er Ijeut défcnfe à vous-mêmes. 
J’ofc efperer qu’elle fera autant d’ifn- 
preffion fur vous , que fur le rçfte de 
ceux qui la liront : & que le moindre 
cjTct qu’elle puifTe produire fur votre 
efprit ÔC.ffiir votre coeur, fera quelque 
regret. & un peu deconfuiion d’avoir 
û cruellement traité une Compagnie , 
qui devoit naturellement attendre tou- 
te autre çhofe de la vôtre. 

• Ce que je préiens faire dans cet 
Ecrit , cft de vous rendre compte de la 
conduite que les anciens Mimonaires 
jefuires ont tenue à la Chine pour (c 
déterminer au parti qu’ils ont embrafîç 
fur les Ceremonies Chinoifes > & de 
yous juliifier çclle de leurs fucceflèurs, 
& de ceux qui les défenden t en Ëujtopc : 
car peut-être n’êces-vous (i fott pré- 
yenu? contre les Jefuites d'aujourd’hui , 
tant d’Europe que de la Chine , que 
parce que vous n’avez pas remonc§ 


I 


I |ufqu a la lourGe> ôc que vous n’avez 
pas fait allez d’attention aux reglesde 
.j3TudçB,ce <}ueriçes faints Fondateurs de 

'Ja MilTjon de la Chine ont fuivies 

•* ' » ». 

d’abord'^ & que, les autres dans les 
mêmes vues ont continué de lûivre & 
,de Ibutenir, 

^^i^'rApres ayoir exatpinc la conduite des 
^Jefuitesi' vpus me permettrez de faire 
I ' quelques re.nexions fur la vôtre. C’eft 
.une partie.de leur defeiife » ôc cela 
m’a paru necelTaire,j pour vous i^ife 
connoître jufqu’â quelle extrémité vous 
Javez pouflé les cno|ps. Dieu veuille» 
•Melïîeurs , Cv la vérité eft de votre cô- 
té , qu’on .ait nul égard aux remon. 
tfanccs des jefuites ; Dieu veuille auflî 
que fl elle eft. du côté des Jefuites» ils 
..foient.^^écoutés. Il s’agit; d’unc;jpaft de 
jicformer un Chriftianifthe çoçrompu y 
ç*,eft ce que vouspenfez,,& fans doum 
félon Dieu : & de l’autre derfermer 
Ja porte du falut à une infinité d âmes 
tacbetccs du fans de Jésus-Christ: 
& c eft ce qui eft -évident., ;C eft fur 
.q^i pn^ne, fçauroii;; prendre: trop de 
préçaurions pour décider. Prions Dieu 
vous & nous de ne pas tefufêr fes lu- 
mières à ceux qui doivent juger d’une 
a importante affaire, ' ' Ai) 
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La coîivetfîon de la Chine 9 
heurs , fut long*tems le digne objet: 
des vœux du grjand fattit FiançoisXà- 
' vier, que les Jeluites vous ont Vu avec 
• plaifîr prendre pour votre Pàtton. Il 
expira dans Tlfle de Sancien à la vue 
de cette terre promife, ou, comme un- 
autre Moyfe , il n*cut pas ‘pcrftiïffipa 
d*cntrerpoUt ehptcndrc?|PÎÏeffion. C!^ 
bonheur étoît relèrvc à frétés. Les- 
premiers qui y entrèrent avec de treS- 
grands dangers en i58r. & en i5^.c*elï: 
à dire, i8. ou 29. ans après la mort,, 
ftirent deux Italiens-, noiptnés, l*un lie 
Peré Michel Kogeri, & l^kutre le Pefe 
Matthieu Ricci ; circonftance du tems>^ 
que j*ai du faire remarquer j car afTu*-. 
tément l’elprit dont ce grand Saint 
étoit animé , n*étoit pas encore éteint 
dans le cœurde fes premiers fucccfTcuti 
en fès emplois apoftoliques. Tant d*aiî- 
tresjefuitcs,qui'dans la fuite expirerént 
au milieu des plus effroyables toutinens 
dans le Japon au voifînage de la Çhine, 
en font de fortes preuves. 

Les deux Miflîoriàires que je vîcuis 
de nommer, trouvèrent dans les Chi- 
nois de grandes difpofîtions à goûter 
l’Evangile, par la Morale de Confucius> 
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que CCS peuples regardent comme leur 
Maître; Morale} qui eft dans la plu- 
part des choies qu’elle cnlêigne, trcs- 
con forme à la raifon & à la loi natu- 
lellc. Ils virent que dans cet Empire les 
fuperûitions & les idolâtries des Bon- 
zes étoient traitées avec le dernier mé- 
pris } & comme des folies & des er- 
reurs populaires , par la fede des Let- 
tres , qui eft la dominante. Mais d’ail- 
leurs la vénération que les Chinois 
avoient pour Confucius, les honneurs 
qu’ils lui rendoient , rattachement 
qu’ils failbientparoître pour-certaines 
ceremonies dont ils ulènt envers leurs 
parens & leurs ancêtres morts, paru- 
rent à CCS Mifljonaires telles qu’elles 
nous paroident d’abord à nous autres 
Europeans, quand nous ne failbns at- 
tention qu’à l’exterieur de ce culte, 
c*eft à dire qu’elles leur femblerent à 
la première vue pleine de fupetilition 
êc d’idolâtrie. Ils ne pouvoient accor- 
der cela avec les idées des Lettrés, 
qui peatiqueient eux-mêmes ces cere- 
monies , éc qui fe moquoicm en même 
tems des extravagances des Bonzes. Ils 
s’appliquèrent à examiner les. chofes 
de plus près. Ils parcoururent diverfes 

A iij _ 
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P^rovftîccsv ifs eiiTciTt des conférence?- 
aucc les Doâieurs du païs. tls remar- 
quèrent que les Mahometans,dondi 
Religion a une extrême oppofition i 
l’idolâtrie , ne Eaifoient nulle difficulté 
de pratiquer ces CcrCmonies *, que les 
Chinois ne regardorent ni Confucius 
ni les Ancêtres comme des Dieux ou 
comme des Saints; qu*ils honoroient 
uniquement dans ce Philofophe la qua- 
lité de Sage & de Legiflateur, & clans 
îes autres celle de Peres ôc d’ Ancêttesr 
dont Ms avoient reçu la vie t queccu* 
qui tuoient des animaux en ces occa- 
uons ctoienr de fimples Bouchers, & 
n’avoicnr nulle marque de Prêtrifè. Ea 
étudiant les livres Chinois, ils trou* 
verent l’Edit d’un Empereur de laU 
1584. par lequel il eft défendu d*érigct 
des ftatues a Confucius , de rendre à 
ce Philofophe le culte que les Idolâ- 
tres rendent à la Chine à certains hortr- 
mes morts , dont on y a fait autrefois 
l’Apocheofc. Ils reconnurent qu’il ne 
fc raifbit rien en l’honneur de Con- 
fucius & des Morts , qui ne fe fk en 
l’honneur des Rois & des Mandarins 
vivans ; & qu’enfin ces ceremonies 
étoient plus anciennes à la Chine que 
l’idolâtrie. 
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^ Si vous aviez , McfïîeuTS * <Jcs té- 
moins plus • recevables que ces pre- 
miers Miffionaircs > & que le grand 
nombre de ceux qui apres de pareils- 
examens ont (uivi leur (èntimcnr, il 
vous feroie -rout»,au plus permis de 
mettre la chofè dans le doute ; mais 
on ofe dire que vous n*en avez pas 
de ce cara^ere. Je pourrai dans la 
ftiitc Faire la comparai Ton des remor- 
gnages oppoles fur ce firjet , 5c l’on 
jugera <jui des uns ou des autres de- 
vront remporter. 

Les Miffionaircs employèrent dix- 
[ huit ans à cet examen, avant que de 
, prendre leur parti : & apres qu’ils eu- 
rent fait tomes les redexions que je 
viens de dire, après en avoir de plus 
en plus connu la /blidité par uncla- 
botieufe let^urc des livres Chinois, 
après plufieurs conférences qu’ils eu- 
rent entr’eux ffir ce fujet , après avoir 
^it de ferventes prières à Dieu pour 
-lui demander fes lumières , ils con- 
clurent que ce ferok agir contre les 
delïèins de la divine Providence, qui 
les avoir appelles i l’Apoftolat de la 
Chine, que d’exclure tant d’ames du 
JRoyaume de Dieu> Ibus prétexte d*ua 

A iiij 
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K uUâ ra* 
tiünefua* 
tlete illis 
pupulis , 
UC ritus 
fuos.con* 
fueiudi- 
fies , Se 
mores 
mutent, 
niodô ne 
line aper- 
tidîme 
religioni 
& bonis 
motibus 
côtraria, 
lîjftruit, 
donnée 
aux Vi- 
tairet A- 
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cxtcricut de ceremonies , qui dans îc 
fond écoient indifférentes d*clles-mc- 
mes , & dont la fin, l’inflitution , & 
même Tufage pieiént , pourvu qu’on 
en retranchât certains abus, n’avoient 
rien de mauvais*, qu’eux- mêmes n’en 
avoienr été choqués d’abord, que par- 
ce qu’ils en avoient jugé fur les idées 
qu’ils avoient aportées a Europe , tou- 
tes différentes de celles du païs où 
ils étoient : & ils fc preferivirent dês- 
lors une réglé , qui fut depuis don- 
née par le Saint Siégé même aux Vi- 
caires Apoftoliques de la Chine , de 
ne f>oint obliger ces ^enfiles à changer 
leurs ceremonies y leurs coutumes , (2^ 
leurs manières > à moins truelles ne 
fujfent tres manifeftement contraires À 
la Religion & aux bonnes moeurs^ 

Quel avantage , Meffieurs , n*eft-ce 
point là pour ces fages & faints Mif- 
fionaires, de s’être faite à eux-mêmes 
une réglé de prudence, que le Saint 
Siégé a donnée depuis aux Vicaires 
Apoftoliques ? Et quandon la jugeroit 
aujourd’hui fautive, n’y auroit-il pas 
au moins de quoi les difculper, & de 
quoi vous engager à leur, fai rc grâce ? 

: Ils ne s’èn tinrent pas là neanmoins. 


lîs firent comme trois cia fies rtS 
ceremonies. Il y en avoir , que la 
perdition des Bonzes avoir ajoutées 
aux anciennes- coutumes. Ils les profi. 
crivirent,&’ défendirent à leurs Néo- 
phytes de les pratiquer. Entre ceilesi 
qu*ils jugeoienc n’cire qtje purement 
civiles J il y en avoir qui n*étoienr 
-pornr piofcritespat les Loix de l’Em- 
pire: ils les défendirent aulfi , & ne 
permirent que celles qui étoient ab* 
iblument inaifpcnfables. Ils n’ont mê- 
me jamais permis celles qui fc font 
aux Equinoxes à l’honneur de Con» 
fücius, quoiqu’ils ne les crufient que 
politiques y & nullement rcligieufes. 

Vous faites à cette occafion , Mef- 
ficurs, une queftion aux Mifiîonaircs 
•jefuites dans votre Lettre. St ces cercm 
dites- Vous, rien de mau^ 
V4it \ fue MC ies permettent'ils f Et 
s*ili ne les permettent point » qne ne 
difent»rls ^H*eües ont quelque chofe de 
mauvais ï Cette quedion ed fuivie de 
plufiéurs redexions malignes > qui ne 
fpnt rien au fujet, & qui ne fbntmifes 
que pour outrager les Jefuites , & les 
rendre odieux. Je vous pa 0e tous ces 
traits fâtytiques. Vous aver déjà fubi 


fur cela te jugctnent des lïonnctesgcrîs 
& de tous les gens de bien. Ceft une 
allez grande punition pour vous, <^uc 
de ne le pas ignorer. Je répons à votre 
queftion , Sc à cous tes raifonnemens 
peu iolides donc vous la foucenez. J*y 
répons, dis-je, par une autre queflion. 
Il eft certain qu après rAfccniîon du 
Fils de Dieu , & la defeente du Saine 
Efprir, faine Paul & les autres Apô- 
tres permettoient encore certaines ce- 
remonies Judaïques, qu*on n’eût pas 
pu quelque rems après pratiquer, (ans 
.commettreun prandpcché. Qu’auroit- 
•on dit, (î apres la mort des Apôtres 
on eût fait ce railonncment ? Ou ces 
ceremonies ètoient mauvaifès , ou elles 
ncrétôicnt pas: Si elles étoient mau- 
, va ifes, pourquoi les Apôtres les per* 
mertoient-ils ? Si elles ne l’étoicn t pas, 
que ne continue-t-on de les permettre.? 
Vous êtes trop habiles, Melfieurs , pour 
ignorer la reponfe qu’on devoir faire à 
un tel raifonnement : & il ne faut pas 
être grand Théologien, pour en appli- 
quer la (ôlutiori au vôtre. 

Ce ne furent pas là les feules mcltir 
res que prirent ces Pères. Ils crurent 
que pour plus grande fureté ils ne de- 


v-orent pas s*cn rapporter à leur îd- 
gemcnt. Il n’y avoir alors à la Chine 
ni Evêques ni yîcaires Apoftoliques. 

Je trouve dans les informations que par 
les jefuites ontprefemées à la Congré- 
gation .du^Saint Office depuis le ndu» 

qu on leur a intenté à ce 
Tribunal , que leurs anciens Miffionai- 
rcs envoyèrent le refultat de leurs de-: 
hberationfi à l’Evlêque .de Macao & du 
Ja|wn , a des T heologiens de Rome» 

Il fut approuvé ; & ces Miffionaires 
crurent après cette a pprobation , qu’ils 
pouvoient fans imprudence -fuivre ce 
qu'ils avcrieni jugé félon Dieu être le 
plus expédient pour la ronverfîon des 
Chinois. Que pouvoient- ils faire de' 

P us fage , & qui fût plus félon les rè- 
gles? Ofêriez-vous, Meffieurs , trou- 
ver quelque choie a redite a eei te con- 
duite. ?.i8e «pouvoient-ils en tenir une 
autre,? Mettons a part tous les intérêts 
de parti. Mettez-vous vous-mêmes 9 
leur place j & dans les memes circonf» 
tances : eufficz-v.cujs agi autrement? 
lls..peuyenc setrc' trompés.: mais s’ils 
le font trompes, en effet, leur erteuc 
çft-elle condamnable ? Meritenr»ils 
d’être traduits comme des fauteurs d’ié 
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-^olattîc , tommt des prévaticatetia 
■du miniftere Evangeliquer, comme des 
•cortupteurs .de la Religion , tels .que 
•^ous les dépeignez dans votre Lettre?! 

- ?Les Jefuites eurent plus de peine à- 
convenir entre eux fur le terme de 
Xam~tiy ôc .iur quelques autres donc 
■il efl encore aujourd’hui queftion. Mais 
;enfin apres ünc infinité de conférences 
tenues fur ce fujet , ils s’accordèrent 
rcncorefiic ce point-là., de traauilloicnc 
■de concert avec beaucoup de fraie à la 
•converfion des Chinois , lorfque verâ 
l’an quelques Religieux de divers 
^Ordres arrivèrent à la Chine , pouC' 
.avoir part à cette miflîon. 

A la vue de ce qui le pratîquoit à 
'l’égard de Confucius &c des Morts, il 
;leur arriva ce qui étoit arrivé aux pre- 
miers MilHonaires Jefuites. Ils furent 
choqués de ce qui paroiflbit à l’exterieur 
.de plufîeurs de ces ceremonies : de quel- 
ques-uns d’eux dés la même année« 
;C*efl;à dire, quelques mois après leuc 
arrivée , fans être encore inÀruits de 
la langue ni des mœurs du païs , fans 
avoir encore d’établi (Tement dans au- 
.cunes villes, ou ils n’ofoient paroîrrc 
<de peur d’être air.êçés par .les MagiC* 

.wats - 
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«rats , arcffTercnt une information : 
ju lis envoyèrent aux Philippines. Elle 
tue prefenree aux Evêques de ces Iflcs, 

deux dcfquels, Ravoir l’Archevêque de 

de Zebut , crurent 
«re obligés d en informer le Pape. Ils 
iui mandèrent que les Jefuites à la 
Chine permettoient à leurs Néophytes 
P^^ofterner devant l’Idole de 
Chrn^hoamy d’honorer leurs Défunts 
avec des ceremonies pleines de fuper- 
■ftmon & d’idolatric, & de facrilferà 
kur Dodieur Cun-fn çH ; qu'ils leur 
■cachoient le myftere de la Croix du 
Sauveur j qu ils ne leur adminiftroient 
point l Extrcme-Onélion j qu’ils neglû 
gligeoient les lactées ceremonies du 
Ba terne , & plulieurs autres choies 1cm- 
felables. C ell la la jpremiere calomnie 
qui fut witeaux Jeluites touchant leur 
.conduite dans la milfion de la Chine. 

Par bonheur ils avoient affaire à 
des Prélats , dont la probité égaloit 
Jelliites le juftifierent au- 
près d*eux avec le tems ; & apres qu’ils 
en curent été écoutés , ces fages Evê- 
ques voulurent bien les années Ihi. 
irantes leur rendre juftice. Ils écrivî- 
fem au Pape > qu'ils ayoient été iu- 
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formés ,du contraftt de ce qu'ils lui 
.avoient mandé fur de faufles relations^ 
.& qu’ils fe croyoicnt obligés en con- 
fcicnce à jtifiifier les Peres de la Sê- 
cieté contre de Jl injujles accsef^tions , 
à défendre de tout leur pouvoir l* m- 
nocettce de ces mêmes Peres ^ aujft bien 
^ue la vérité. Ce font les termes de 
leur Lettre. Vous avez fait mention 
dans la vôtre , Melîîeurs , de cette dé- 
nonciation de l’Archevêque de Manile 
&de l’Evêque de Zebut contre les Jc- 
fuites , ôc vous l’avez fait beaucoup 
f , valoir. Mais permettez-moi de vous 

demander en quelle confcience vous 
avez pafle fous filence la rétractation 
,dc CCS Prélats , qui juftifie fi authen- 
tiquement les Jefuites? Ce font là de 
xes chofes que Tonne comprend pas, 
jbc qu’il faut abandonner au jugemen.t 
que Dieu en portera. 

Au refte je m’imagine bien, Mef- 
iîeurs , que quand cette information 
arriva aux Philippines , elle y caulà 
.contre les Jefuitesun foulevement pa- 
jreil à celui que vous avez tâche d’ex- 
citer contre eux à Paris, Sc qu’on ne 
leur y épargna pas les qualités d’Ido* 
litres, de corrupteurs dç la Religio^ j 
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Bc d^autres femBlaoles , que vous leur 
prodiguez dans votre Lettre. Mais 
Dieu protégea leur innocence*, & ils 
efpercnc "qu’il aura la même bontés 
|)üûr eux en cette occafion-ci : peut-^ 
ctre meme qu’en un tems plus favo- 
rable la rétractation de ces deux E- 
vêques /croit pour eux une pièce bien 
ju/hficativc j car aptes la démarche* 
que ces Prélats avoient faite auprès du* 
Pape, il ne leur convenoit gueresd’en 
faite une aut^ fï contraire, fappofé 
qu’ils n’euflTcnr pas été parfaitement 
convaincus de l’innoccncc emieredes 
Mi/Iîonaircs. 

Apres tout la dénonciation de ceff 
Religieux contre les jefuites ne fut 
pas le plus grand mal que caufa Icutf 
zele indiferet. Ils commencèrent à 
prêcher par interprété , & à publier 
hautement , que les Rois de la Chine 
depuis rétabli/Tcment de la Monar- 
chie ,auflî bien que Confucius, étoienc 
tous damnés & brûlés en enfer. C’e- 
toit mal s’y prendre que de débuter 
par là devant un peuple fi prévenu 
en faveur de fes Souverains & de /c» 
Lcgi/latcurs. Ces difeours furent fuî- 
vis de l’émotion du peuple , & puis 
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’^es Edits des Magiftrats contre- Fcf 
Miffionaircs, contre U Religion Chre-r 
tienne ^ & contre tous ceux qui Ta- 
Vîicnt embtafe , s’ils nf renon- 
çoient. 

Ces nouveaux MiflSonaites furent 
heureux de rencontrer un jefuire^ 
nommé le Pcrc Manuel Diazj q»i les- 
feçut chez lui » prit grand (ôin d’un 
d’entre eux qui tomba malade » leue 
fournit de l’argent pour retourner à 
Macao 4 où les Magiftrats les oblige- 
lent de fe retirer incelTammcnt , H 
leur donna tin Chrétien charitable y 

2 ui avoir du- crédit » afin de las dé- 
mdre de l'inlolencc des foldats » à 
qui on les avoir donnes en garde» 
Ceft la manière donc il fc vengea 
des accufacions qu’on avoit faites con« 
tre fa Compagnie & vous fyisez', 
Meifieurs , pat expérience , que ccttC' 
maniéré de fc venger n’cft pas extrt» 
ordinaire aux Jefuices de la Chine. 

Tandis que cesReligieuX^prenoient 
le chemin de Macao , il en arriva 
d’autres, un dcrqucls par un zeleque 
Tancienne Eglilc a condamné plu- 
ficurs fois , alla arracher de la porte 
de la ville. l’Edit que le Gou-vemeue 


y avoir fait afficher , dC fc fctira. Cet 
outrage acheva de mettre les Mandat 
fins en fureur. On renouvclla les Edits.. 
Deux Jefuites de ce canton , un def- 
quelsctoit le Pere Manuel Diaz , dont 
je viens de parler , furent envelopés 
dans la Sentence , & furent obligés 
d’abandonner leur troupeau , contre 
lequel la perfecution s’alluma. Les E- 
glifes furent envahies par les Infidè- 
les , les Chrétiens furent les uns mis 
en prifon , les autres mis au carcan* 
les biens des autres furent confifqucs : 
& on vit apres tout que ces Chrétiens» 
qu’on fait paifer en Europe pour des 
demi-idolatrcs, fçurent (buffrir la per^ 
iècution en véritables Fideles. 

Un de ces Religigieux qui avoir cau- 
fe le defordre, reconnoiflam fa faute 
un peu trop tard,cn témoigna un grand 
regret, décrivit au Pere Alenijefui-' 
te ( on a fa lettre, écrite de Fogan le 
i 6 , de Novembre 1639. ) & lui dit en- 
tre autres chofes, qu’il n’cft pas à pro- 
pos que de là à plufieurs années on- 
prenne une autre méthode de prêcher 
l’Evangile à la Chine , que celle des 
Miffionaires Jefuites, & qu’il en don- 
ne avis à Tes Supérieurs. 


i8' 

Far de ffmplé expo/e fiifforique que* 
|e viens de vous faire, Medjcurs,la 
conduite que les anciens Midionaires 
jefuites ont tenue ne vous paroît-ellê 
pas adez bien judifÜée } Ils ne fe Ibnt 
déterminés qu’aprês dix- Huit ans em* 
ployés à examiner les choreS)-qu*aprêi 
une étude exa(Sfce de là langue Chinoile, 
des livres Chinois , des meeuts , & des^ 
loix du pai> i qu'aprês s’être pleine- 
ment inftiuits de l’origine , de la dn ÿ 
de Telptit des ceremonies dont il s’a- 
git J qu’aprês* avoir conféré cent foi» 
entre eux avec toute l’application pof- 
dble y qu’aprês s’être propofé toutes les * 
difficultés qu’on pouvoit faire fur unt 
fujet d important Sc d difficile vqu’â- 
pfês avoir confulté les Thcolog;ienS' 
Hors de la Chine v qu’aprês avoir pris- 
l’avis du fèul Evêque qu’ils pouvoienc 
eonfùlter. Etant accaféS) ib n’ont con- 
tinué qu’aprês avoir rendu compte dr 
leurs pratiques a deiioc Prélats des Phi»' 
Jippines. Certainement c^êft avec rai» 
&nque M. Maigrotdans Ton Mande- 
ment leur rend cette juftice , qu’ils 
OM tmhrajfk U pratique ^mUttrparcijf^ 

. /hit félin Dimt la pins conforme et 4» 
vérités Vous ne croirez pas peut- être- 
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les Jtluitcs , Mcfficurs , s’ils a;bâ:«nc 
a tout cela que ces pfcmicrs Miffionai'- 
res croient des Saints. Ils ont toujours» 
paflc pour tels dans leur Oimpagnie,. 
& il cft difficile que des gens a un au- 
tre caraârere ayent cnrrepris de fon- 
der une telle miffion au péril de leur 
vie ôc de leur liberté, au prix d’une 
infinité de travaux & de fatigues, dans* 
un païs où c’étok un crime puniflablc 
parles loix pour un étranger , que d’o» 
fer y mettre le pied, ôc où ils ne dé- 
voient cfperer d’avoir d’autre appui 
que tTicu. Ah, Meffieurs rn’aurex-vous- 
point quelques remords d’avoir traité 
fi cruellement dans vosécriis des eens 
quon avoir toujours regarde comme 
des Apôtres, Sc que vous faites pafïèc 
pour des fcelerats > Ce que je vais dire 
de la conduite de leurs fuccelTcurs fèr- 
vira à confirmer ce que j’ai dit de la 
leur. Je n’ai befoin pour cela que de 
continuer de toucher les points de 
l’Hiftoirede l’Eglifede la Chine, qui 
ont du raport à ce fujet. 

Un Pcrc Dominicain . nommé Jena 
Bacific Moralez, fêmbla d’abord vou- 
loir prendre la voie la plus naturelle 
& la plus douce* pour u déterminée 
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fur l’article des Ceremonies CFiinoilês'. 

Ce fat de propolcr fes difficucés aux 
Midionaires Jcfuitcs,&de leurendei- 
mandcr la refolution. Il fit une lifte 
de douze articles, fur lefcjtiels il pria 
■ qu'on l’éclaircît. Mais , fans attendre* 
la rêponfe, il partit de Macao pour 
venir en Europe» fans que Icsjefuites 
euftcnt rien fçu ni de Ibn voyage» ni 
de foh dcflèin. Il arriva à Rome fous 
le Pontificat d’Urbain VIII. où il pre- 
fenta un Mémoire contenant fes don* 
tes fur les Ceremonies Chinoifes, ôC 
fur d’autres points de difciplinc, eft 
dix-fept articles. Ce Pape étant mort 
fur ces entrefaites, ce fut fous le Pon» 
tificat d’innocent X. que la Congré- 
gation des Cardinaux répondit à cc 
Mémoire. Ce fut là la première foiS' 
que ces affaires furent portées à Rome; 

Pour ne parler que des articles qui 
regardoient les Ceremonies Chinoifes, 
tant à l’cgarddeConfucius qu’à l’égard • 
des Ancêtres morts , vous fçavez, Mef- 
fleurs» que le P.tMoralc2 dans fbn Ex» 
pofé fit comme vous faites aujourd’hui 
dans votre Lettre , & que toutes fes- 
queftions fur cela propofées en façon , 

de doutes » fê leduifoient à demander^ { 

• •• ^ ^ ^ - 1 . _ ^ * 
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s*it étdif permis aux Cliretiens de faire 
des factifices à Confucius dans les 
Itemp^es ériges à fbn honneur j & d 
pareiilemenc il leur étoir permis de 
faire des facrihees' aux Ancêtres dans 
des Tèrapies? La Congrégation des 
Cardinaux répondk que cela n’étoic 
point permis. 

Pui/que IcP, Moralcx n*avoit point 
a' cet égard de plus grandes diiHcuItés 
à propofer que celles-là , il n’étoit 
point neçedàire de faire cinq on ûx 
mille lieues peur en avoir la refolu* 
lion* K ne falloir, pour la donner» 
que Içavoir Ibn Catechifme : & s’il 
se s’agilïoit point aujourd’hui d’antre 
ehofe à Rome , comme votre Lettre 
/cmble le luppofer par tout, il feroit 
fort furprenant qu’on tînt pendant plu> 
£euis années l’Europe & rAlîe en fuf* 
pens, pour fe donner plus de loilîr de 
répondre à une queftion de cette na- 
■ ture. Ni le P. Morales, ni vous, Mcf- 
feurs, n’eutes jamais de parties Cur ce 
point- Fà. Les Je fuites ligneront avec 
vous, qu’il ne fut jamais permis de fa- 
erificr a Confucius , ni aux Morts de 
Fa Chine, ni de leur rendre un culte 
leligieux» ni de les honorer dans des 




Temples : & vous êtes des geils adiiir-' 
râbles, lorfquc fur la fin de votre Lcr-' 
tre, apres avoir rapporté le Mémoire 
du P. Moralez, & la Réponfè des Car- 
dinaux, vous concluez en ces termes: 

• Il faroltroit par là que l* araire ferait 
déja^ décidée en faveur des Vicaires 
jlpofloliques , & qu'ils n auraient plus 
rien à fouhaiter, À qui eft-cc donc que 
cela paroîtra , Meflieurs , finon à ceui 
qui n’ont pas la moindre connoifïancc 
de l’état de la queftion ? Vous dites 
avec le P. Moralez & avec la Con. 
gregation des Cardinaux , qu’il ne faut 
point facrifier à Confucius ; Les Je- 
fuites le difent aufli. Vous ajoutez qud 
ce Decret a été confirme par un autre 
de i66q. Les Jefuites le difènt aufli: 
que ces deux Decrets aurorifent par- 
faitement le fentiment des Vicaires 
Apoftoliques > les Jefuites difènt auflî 
qu’ils aurorifent le leur, c» tant qu’il 
convient avec le vôtre; c’eft à dire' 
qu’il n’eft point permis de facrifier ^ 
Confucius, Afais par malheur , ajou- 
tez-vous, une déclaration fi claire & 
fi forte nejt point fuivie. Di tes- moi, 
je vous prie , par qui elle ne l’cft point î 
Trouvez-vous uii feul Jefuitc qui ait 
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jamais dit qu’il /bit permis de /âcrifier 
à Confucius , ou aux Morts.? Mais , di« 
, rcz*'Vous , les ceremonies Chinoi/ês 
font des /âcrrficcs, U fale de Confu* 
jcius eft un Temple proprement dit^. 
Vous voila au fait^ & c’e/l ce fait, 
qu’il faut prouver autrement que par 
des déclamations & pat des figures 
de Rhétorique , autrement’ que pat 
, Jes portraits odieux que vous faites 
de ces ceremonies, autrement que par 
d’autres faitsfaux que v.ousy in/crez, 
autrement qu’en confondant ce que 
les Jefuites permettent avec ce qu’ils 
aie permettent pas , autrement qu’en 
di/fimulant les raifons tres-naturelles 
qu’ils rendent des ceremonies qu’ils 
tolèrent , autrement qu’en abufant de 
certaines apparences pour révolter les 
c/prits , en un mot autrement qu’en 
fuppofant.par tout ce qui eft en quef- 
. tion* Mais j’aurai lieu d’éclaircir dans 
ja fijite une partie de ces cho/ès que 
vous embrouillez : 5C j’e/pere faire 
di/paroître la plupart de ces fantômes, 
par lefquels vous tâchez d’eftrayer le 
monde* Revenons au P. Motalcz. 

Il obtint ce qu’il prétendoit , qui 
^toit qu’on déclarât qu’il n!étpit jpaj; 
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permis de faire des facrificcs à'Con^ 
•;fucius ni aux Morts. On ajouta c«s 
-paroles remarquables au Decret : En 
{. Attendant que Sa Sainteté y ou le Saint 
Siégé , en erdonnat autrement. Il eft 
.manifefte que cefte limitation ne re- 
igardoit pas le fond de la queftion pro* 
pofee ; car la Congrégation (çavoit 
^icn que le Pape, ou le Saint Siégé, 
ne pourroient jamais ebanger d’avis 
ffur ce qui regarde le droit en cette 
^matière» c*eft à dire, qu’il ne fe pou* 
roit pas -faire qu’ils permiflent jamais 
d’offrir des facrifices à Confucius, ou 
.aux Morts. Mais c’eft que les Cardi- 
naux n’étant pas affûtés de la vérité de 
l’Expoie» & des faits qui y croient ou 
noncés , ou fuppofés , il fut de leur 
.prudence de mettre cette claufc à 
■leur Dccrer. La juftification des Mil- 
iîonaircs de la Chine par les deux Pré- 
lats des Philippines , qui les a voient 
.d’abord déférés eux-mêmes au Pape, 
.étoit a fiez recente, pout que les Car* 
finaux ne fcufïcnt pas encore oubliée; 
& il n’en fallut pas davantage pour 
les mettre en garde contre l’Expofe 
.du Pece Moraiez. 

çienj Meflieuts> n eft plus cai 
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pabic , -ce me fcmbic , de jüôifier la 
conduite des Mi (fionaircs de la Chinc^ 
que celle du Pcre Moralez meme, 
apics qu’il y fut retourné, faites, s’il 
vous plaît , attention avec moi à la 
maniéré dont il publia les rcponfcs 
de Rome. Il en .fit une traduélion 
Chinoife vers Tan 1649. qui Ce trouve 
A la 'fin d’un livre qu’il mit en lu- 
mière en ce tems là , ou du moins 
qui pafia à la Chine pour être de lui. 
Ce livre a pour titre : Explication de 
la fainte Loi de Cobeiffance des enfans 
envers Unrs peres & leurs meres. La 
traduction eft précédée d’une courte 
Préface , où il eft parlé de Ton voya- 
ge de Rome , éc de, ce qu’il, y fit quand 
il y fut arrivé. 

Il eft à rennarquer -premièrement 
que dans cette traduction le Pcre Mo- 
rales ne mit ni la Requête qu’il pre- 
fenta au Saint Siégé » ni aucun des 
doutes ou demandes qu’il avoit pro* 
pofées à Rome , t-c .qui fe trouvent 
jointes aux réponfes dans l’Original 
du Decret. 

En fécond lieu, que de dix-fept 
réponfes qu’il avoit eues fur autant 
de doutes propofés , il en Tuppiima 
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«cuf , c’eft 1 fçavoir la 4 . 5 . 6 . w. n, 
13. 14. 15. i(j. 

£n troificmç lieu , qu’au regard des 
huit qu’il jugea à propos de publier, 
il les abrégea , les modifia, & pour 
les paroles, & pout le fèns. Je ne vous 
les raçorre pas ici, Meffieurs, &jene 
m’arrêterai point à les comparer avec 
ic Decret de Rome *, ,vous les pouvez 
voir dans le livre intitulé , Défenfe 
des noHveattx Chrétiens & desAîiffto^ 
retires de la Chine ^ pag. iiç), de la 
ifcconde édition. 

Mais enfin ce qui cft le plus digne 
fdc remarque, c’eft que le huitième ar- 
ticle, où il s’agit des honneurs rendus 
à Confucius , fut réduit à la Chine par 
le P. Moralez à ce peu de roots : fl 
n*efi point à propos de facrifier à Co»~ 
ftseias : au lieu que dans la demande 
propoféc par ce Religieux à Rome, & 
qui eft tout au long dans le Decret, 
il y a un grand detail de faits , par 
exemple ; ijHon honore à la Chine Con^ 
ftteitis comme un Saint } nj 4 

point de viÜe où il ny ait des T'emplet 
hktis a fon honneur : ^ue les ÇoHver~ 
fiems deux fois l* année fenf obliges d^ 

offrir mfacrifee Jolennel déttss ftm 


I 


vf 

: J font eux-^wêmes f of- 
fice de Prêtres: ^uel^nes-^ttns dei 

Lettrés accompagnant le Gonvernenr^ 
offrent en facrifice a ConfnctHS des ani~ 
maux y des chandelles ,• dn vin , det 
fieurs » des parfums ejue félon Cinten^ 
lion exprejfe des Chinois ee culte fe 
rend y ces facrijîces fe font , pour ohte- 
tiir de Ini > & par fes mérités > an bon- 
efprit y de la fagtffe ^de l*inte/ligenee i 
atsils penfent ej»*en mangeant des vian- 
des prefentées à cet Idole y ils obtien- 
dront la grâce d*dvancer beaacoap dans 
leurs études : ^ue les Chrétiens <jui af 
f fient à ces ceremonies , portent une 
croix dans leurs mains » on la cachenf 
parmi les fleurs placées fur l'autel, 
& qU- Us J dirigent leurs adorations , 
&c. 

Ce que le P. Motalez avoir âffeûé 
de faire pour le Huitiémt; article qui< 
regarde Confucius, il l’avoir faitaui& 
pour le neuvième qui regarde les hon. 
neurs rendus aux Morts. Ce neuvième' 
article eft réduit à ces paroles dans ce' 
qu’il en publia à la Chine : Il nefi point 
a propos que lesChretiens > fu}ets de la 
famille Royale de Tai-min , offrent des- 
faerifices à leurs Ancêtres défunts» 
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Jans le Decret, & même dans Tes d> 
mandes du P. Moralcz •. il n’eft. nulle- 
ment parlé de cetre famille de Tai~ 
mw } & dans ce qu’il publia à la Chi- 
ne , il fupprima ce qu’il avoir expoic i 
Rome là-delTus yC^tCd j avoit dans toH^ 
tes les Pt ovtr.ee s dt la Chine des Terr.^ 
ftles hàtts à l'honneur des Ancêtres 
morts : ej^uon y fait des facrtfices- deux 
fois Cannée , ou il y a des Sacrificateurs 
& des Adtntfires d'office : yue ces fa- 
crifices font offerts non feulement en 
aélion de grâces des hsenfaits reçus 
d'eux i mats encore f>our en obtenir de 
nouveaux: ejue proflerne s devant leur 
Aateli ils font diverfes prières pour 
leur demander la fanté , une longue 
vie y des biens » une.nombreufe pâjltritéy 
fCrc. ^j*e les Chrétiens mettoient une 
Croix fur C Autel élevé en l'honneur 
des Morts, pour y diriger leurs adorai 
tiens t &c». 

Il ne parle point non plus de ce 
qu’il avoic mis dans fa onzième de- 
mande à Rome , içavoit * ejue les Chi- 
nois étoient perfttadés ^ue les âmes des 
Défunts fe trouvoitnt prefentes dans ces 
tableaux devant lefyuels on faifoit les 
ceremonies y pour recevoir les facrifiecs- 


& les ejfrandes ^qtson le$tr faifiit fitr 
des Autels proprement dits»& (jae lenrr 
defcendans Atten dotent d*‘eitx du fecottrs 
dans leurs befotns. 

Jelaifle diverfes autres chofes fem* 
blables, & encore pires que celles que 
je viens de direjquc fon Mémoire pre- 
(tnté à Rome Tuppofoit que l’on prati*» 
quoit à la Chine : Et je vous demande, 
Meflîcurs J ce que vous penfez de cette 
conduite du P. Moralez? Le croireun 
fourbe, qui par haine ou par jaloufîc 
pour les Mimonaires jefuites eût vou- 
lu impoferauS.Siege d’une fi étrange 
maniéré, vous ne voudriez paslcpcn- 
fer,ni moi non plus. Dédire qu*il ait 
eu le zcle de faire douze mille lieues 
pour aller à Rome & pour retournera 
îaChin^ , 3 c qu’aprês avoir obtenu U 
condamnation des Idolâtries Chinoi- 
/ès,expofées dans tout leur détail, ce 
ztlc fût tout à coup éteint , jufqu’à' 
rendre inutile un remede fi ncceflairc 
à de fi cffroy.ibles defordres , cela ne 
paroît pas vrai-femBlable. Pour moi, 
ce que je croi pouvoir penfer de plus 
favorable pour lui, &de plus confor- 
me à la vérité, c’eft qu’étant de retour 
à la Chine en 1649. apres un voyage 


de cinq ou fix ans, il trouva' Tes Con- 
frères mieux inftiuits qu’il n’avoit eu 
le loifir de l’être pendant le peu de 
lems qu’il y avoir demeuié d’adord. Il 
reconnut apparemment qu’on l’avoir 
mal informé. Il jugea que s’il publîoit 
Je Decret avec tous les faits affreux 
qu’il contenoic , on le traiteroit de 
calomniateur ou d’extravagant , tanc 
les choies qu’il avoir propofées>.ct oient 
éloignées de la vérité & du bon fêns, 
C’eft pourquoi il prit fon parti, Sc ne 
publia du Decret, que les chofes dont 
on ne pouvoir pas raifonnablement 
difeonvenir , que toi s-les Chrétiens & 
tous les Miffionaires approu voient, 
c’efl: à fçavoir,y»*r7 n*e(i- potnt- à pro<~ 
foi de fa en fier a ConfttciHS y & autres 
chofes fembiables, fur lefquciles tout 
le monde croit de même avis. Je ne 
croi pas , Meffieurs . que vous puifïîcz 
rendre une meilleure raifon de fa con- 
duite. Mais permettez- moi d’ajouter,, 
que cela efl bien fort pour la»juftifica- 
tion des Miffionaires jefuites, & que 
vous devriez, ce me fèmble , avoir un. 
peu de honte de faire votre fort d’urï 
teJ Decret obtenu fans que les parties 
ÊjfTent njdveriics rii appcllées,,5c quq 


îe dèlateut- n’ofà publier td qu i! croira 
de peut de fe décrier dans l-erpriides 
Chinois , tant Ghreriensqu’lnfidelesi 
Il fe fit encore alors une choie, qui 
dût perliiader les Miflionaires Jefuires 
que le P. Moralezcroit parfaitement 
d’accord avec eux. G’eft que dans le 
livre dont j’ahparlé, qu’on difoit être pa£,gi. 
de lui, & auquel éroit joint le Decrer, 
on failbit l’éloge de fix livres Glalfiques 
de la Ghine, ôcde Gonfucius , en ccs' 
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Les jix' Uvres' ClaJfiijtiei font des 
teriis conformes à la loi naturelle. Con^ 
fuctus a été comme un infirument» dont- 
le ciel s*ef-fervi' pour l'inftruCltOî^es 
hommes cfut vtvoierit fans lot depuis' 
long-tems.- C*êjl pour cela tju il l*a en* 
Volé comme un jlmbajfadeuryafineiuit' 
fe fit entendre à ces gens qui étaient 
Jfiurds » & qu il ouvrit le St "jeux à ceux 
qui étaient aveugles ^ de même que s* ti 
eut été un précurfeur du vray Dieu» * 

Or c’eft lur ces lîx livras Glalïiqucs 
flui comprennent la doctrine de Gon* 
^cius & de leurs Legillateurs , & qui 
félon l’Auteur J font des écrits cenfor. 
mes a la loi naturelle , que font foni. 

’ dces.Ies coutumes & -les, cetem-pnies- 







GKinoifes. tes Miffibnaires Jefuitcs 
voyant un éloge authentique donné 
à ces livres, ne dévoient. ils pas le re- 
garder comme une approbation de 
leurs pratiqués ? Mais , Meflieurs, tre 
trouverez* vous point dans cet extrait 
de quoi augmenter la dénonciation 
que vous avez faite au Pape de fix 
propolitions des Jefüites touchant la' 
nation CKinoife l Ce Confuems^ ejai a 
été comme un infiniment » dont le Ciel 
S*efi/ervi pour lUnfiruClion des hommes^ 
^tiil a envoyé comme un ydmhajféideur' 
afin ejtt il fe fît entendre à ces genSy ^ui 
étaient fourds y & d ouvrît les jeux’ 
ù ceux if ni étaient aveugles» de même 
que S'il eut été un précterfeur du vrai 
Dieu. Cela eft bien fort. Il n*y man- 
(|ue rien pour être dénoncé, linon qiic- 
rAuteur n’ell pas un jefuite. 

Cependant les Millionaires Jelîii» 
tes ne voyant rien dans ce Dccrét>- 
qui les regardât, Sc dont ils ne con- 
vinflènt avec le P. Moralcz, n*en pri- 
lent aucune allarme: mais ayant fça 
quelques années aptes qu’on en abu* 
loit en Europe & dans les Indes, 
qu’on y publioit qu’il avoir été porté 
contre eux 1 & qu’on s’en fervoic pour 
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«féctier îeiir Comp.ighic & îciirs î^îr. 
fions , ils firent partir le P. Martini 
pour aller à Rome informer le Pipe 
& les Cardinaux- de la vérité. Il y 
arriva en 1655. & trouva tout le mon-, 
de étrangement prévenu- contre les 
ceremonies Chinoifes, Il prefenta les 
Mémoires authentiques qu’il avoir ap-r 
portés fur ces affaires. Us furent corn*- 
muniqués à ceux qui tenoient pour 
le P. Morale Z , ôc examinés durant 
plufieurs mois avec application. En- 
fin apres avoir tout entendu de part 
ôc d’autre , la Congrégation aflem- 
blée le 23. de Mars de l’année 
«n prefcncc d’Alexandre VII. fit un 
.Decret , que ce Pape approuva , & 
.qui a depuis fervi de regje aux Mif- 
iionaires jefuites de la Chine. 

Ce Decret , porté avec toutes les 
circonftanccs que je viens de dire 1 5 c 
malgré la prévention où le P. Mar- 
tini trouva les efprits, n*a nullement 
Pair d’un Aétc fubreprice. On ne peut 
douter que les pnitirans du P. Mord- 
iez, aiifquels les Mémoires du P. Man- 
tini furent communiqués , ne filTent 
toutes les objedfions qu’on renouvelle 
aujourd’hui. Les Mémoires du P. Mo^- 


ftlez’ les fournilToient toutes, tes dzf- 
€Îin3ux & le Pape les jugèrent mal 
fondées : & afin que tout le monde 
fçûc qu’ils avoient juge avec connoif- 
fance de caufe, les doutes & lesquef- 
tions du P, Moralez furent inférées- 
dans le Decret, Peut-on avoir un plus 
grand préjugé de la vérité de l’expo- 
^ du P. Martini fur l’article des ce- 
remonies dTinoifes , & pour la fauf 
fêté de celui du P. Moralcz' Ait ce 
meme poinulà ?\ Quiconque , McA 
ficursi fera attention atout cela, pou»* 
ra bien regarder comme des calomt 
nies tout ce que les adverfàires des- 
Jefuites difenr dans leurs écrits contre 
îa réputation du P. Martini. C’écoitun 
faint homme , & non- un impofteur. Il 
y en a parmi ceUx qui attaquent aujour-* 
d’hui les Jefuites , qui rendent des 
témoignages à fa vertu & àTon mérité. 
M' Aleoniflà eft de ce nombre. Dieu 
même a pris fa caufe en main j carie 
corps de ce MiAlonaire a* été trouvé 
fans corruption vingt ans apres fa 
mort. Ceft un' fait que les Jefuites 
n’avanceroient pas dans les conjonc- 
tures où ils fe trouventiv s’ils n’en 
avoient des témoignages bien furs.- 


Pour revenir au Decret d Alexan- 
dre V I I. il eft nés- important de re- 
marquer que le P. Martini ific au Papc 
dans Ton Expofé la delcripcion de cc 
qui fe paflè dans les ceremonies Chi- 
noises , & premièrement touchant 
.celle quiifê fait par les Gradués dans 
la /aie de Confucius. /I fait mention 
,^es projtemanoyis qui fe font devant 
ic nom de Confucius. Il ajoute icu* 
Jcment que cette fale n ’eft point un 
temple proprement dit , & que tous 
les hommages quon rend au nom de 
Confucius , Ce rendent par les difei- 

{ )les à leurs Maîtres vivans. Sur cela 
a Congrégation répond que fon avis 
eft qu’il faut permettre ces ceremo- 
nies aux Chrétiens Chinois , parce 
II farott ejHC ce cttlte ejt pM^ement wœ. 
€ivil & politique. 

Pareillement le P. Martini cxpola 
dans fon Mémoire le détail de ce qui 
Çe failbit à l’égard des Parens & An- 
cêtres morts. Il dit que quand un hom- 
me efl: mort , on drefle une table en 
façon d’Aurel j qu’on y place un ta- 
'bleau où eft le nom du défunt» qu’on 
l’entoure de fleurs , de parfums , de 
Jbougies > que deixîere ce tabici^u 
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'placc le corps j que ceux qui entrent 
dans la maifon pour faire leurs com- 
•plimens à la famille j-font des genu- 
'^exions , & fe ptofternent trois ou 
quatre fois devant le tableau -j qu’ils 
apportent des bougies & des parfums, 
■que l’on place fur cette efpece d’ Au- 
tel ou de table , où ces bougies brû- 
'lent , & ces parfums font confumés-j 
que les grands Seigneurs qui ont des 
ialesdeftinées à conferver les tableaux 
de leurs Parens& Ancêtres, y alîèm- 
i)Ient leurs familles deux^fois ‘l’annéc^; 
qu’ils mettent devant ces tableaux 
des viandes, du vin , des bougies, 
des parfums j qu’au moins une fois 
l’année , vers le commencement de 
'Mai , les Chinoisviennent fui lesmon- 
tatînes, où- fuivant les loix de TEra- 
pire , tous les morts font cntcriési 
que ià ils pleurent , fe lamentent, 
font des génuflexions , arrachent les 
•herbes 6c nettoyent la place autour 
des fepuicres ; qu'ils y apportent des 
viandes cuircs 6>c du vin , dont ils font 
un repas après la ceremonie j que les 
Chrétiens de la parenté a flirtent à 
tout cela , même avec les Infidèles, 
inais apres avoir fait la profeffipii de 

leur 




leur Foi 9 te leurs proceftatîons contre 
cerraincs fupciftiiions que les Infidè- 
les mêlent à ces ceremonies. Il ajou- 
te que les Chinois n*aitribuent au- 
cune Divinité aux âmes des Défunts « 
qu’ils n’en efpcrcnt rien « & ne leur 
demandent rien. 

Sur Cet Expofé la Congrégation ré- 
pond qu’on peut toIerer ces ceremo- 
nies à la Chine ; que les Chrétiens 
peuvent y affifter,même avec les Gen- 
tils 3 en retranchant ce que ceux-ci 
ajoûtetoient de fuperflitîcux , fur tour 
pourvu que les Chrétiens FafTent leur 
profeffîon de foi , qu’il n’y ait point 
pour eux de danger de Fe pervertir, 
& lorfqu’ils ne peuvent point faire 
j autrement, fans exciter des haines & 
des inimitiés dans les familles. Il efl: 
çnfuite marqué que Le Pape a conhi** 
nié ce Décret. 

Il ne paroît point par le Decret^ 
que le P. ^ 4 artini dans Tes demandes 
eût fait mention des ceremonies fo- 
içnnelles qui fc font deux fois l’année 
en l’honneur de Confucius ÿ fans doute 
parce que les MilHonaires Jefuites ne 
tes permettoient point : car ils ne les 
ÔQt jamais pcimifes. 

■ P 
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■Voùs voyez ) Meflîeurs j pat tout 
cc que je viens de dire , que le P- 
Wartini ne prétend point diflimul^ 
dans Ton Expofé les circonftances de 
•ces ceremonies, qui ont quelque cho- 
ft de choquant par rapport a nos id^s, 
ces génuflexions , ces proflernMtioris 
devant le tableau du Legiflateur de 
la Chine > çes parfums qu’on brûle, 
ces bougies qu on allun'\e , ce vin , ces 
viandes qu’on prefente devant les ta- 
bleaux & les fepulcres des morts, 
toutes ces m^i^qtJes d un profond ref- 
peâ: qu’on leur rend j , que , félon Ip 
jugenaent du S. 5icge , tout cela fe 
peut rapporter au culte civil , quelque. 
.rcfTeroblancc qu’il y ait pour l’exte- 
lieur au culte religieux j que le point 
,efTentiel cft de (çavoir , fi cela , & 
d’autres chofes de cette nature , fii- 
pofe qu’il -s’en fafTe d autres en 
s*y rapportent véritablement félon 1 in- 
tention des Chinois, félon leurs Ibix^ 
& félon l’infiitution de ces ceremo- 
nies*, s’ils regardent Confiicius & Icf 
Morts comme des Dieux , ou comme 
desefpritsdivini(es,ou feulement s’ils 
confiderent le premier comme lettf 

^egiilatçui} coiïunc uii 


/opEc 5 s’ils, honorent leurs Parent 
ihorts précifèment comme des perfon- 
Iles de qui ilt ont reçu la vie leurs’ 
biens Sk leur éducation. . 

Vous voyez en fécond lieu’, que fé- 
lon cette idée , lés Miflionaires Je> 
foires ri’ont jàmaisrien fait & ne font 
tien à- la Chine en cette matière , qur 
ce que la Congrégation répondit mô- 
-me au P. Mbralcz’ en .Qu’à l’ex- 
.dufîon des facrifi'ces , & de l’Autct 
proprement dit , le rcflic qui fc peut 
-réduire au culte civil .peut-être per- 
mis aux Chinois : C^nftftrnnt y txcltt- 
fis Jacrifieiis y Ô* j^ltari vfri pTû^ 
pt/é dtÙo y citura redclent tantum* 

. modo cultum civtltm $ 4ttt pojfmt ad 
diittm redtici , poffe fermitti. Qu’ils 

. *•! fitumde-! 

tont coujouFs oblcrve , oz qn ils obier» cimum- 
îvent .encore ce qui cft contenu dârfs 
-rinftruétionquela Congrégation don- 
ma depuis aux Vicaires Apoûdliques,, 

.quand Us partirent pour la Chinei,- 
'.ne ne point entreprendre de chan- 
ger les ceremonies, les coutumes, les 
:ufages de ces peuples, pourvu qu’elles 
me fuflènt pas tres-manifeftement con- 
traires à la Religion & aux bonnet 
mœurs: Modo ne fint apertijftme Re* • 
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Ulioni & hoffls moribtts contraria. Et fa 
raifôn qu*cn apporte la Congrégation » 
c*cft qu*il feroit abfurde de vouloir 
gouverner les Chrétiens de ce païs-là 
fëloh les manières de France , d*Ef- 
pagne , d’Italie , ou de quclqu’autrr 
nation de TEurope. 

Vous voyez en troilreme lieu,cont* 
"bien les jefuites ont eu de raifon de 
prendre pour règle le 0ccret d’ Ale- 
xandre VII. porté avec tant de pté. 
caution » d’autant plus qu’il s’accor- 
doit parfaitentent à cet égard avec le 
Decret de 1645. td qu^il fut publié à 
la Chine par le P. Motalez, félon le* 
quel il eft feulement dé&ndu de 
cri fier à Confucius. 

Vous voyez enfin qu’en déclamant 
en general & fans diftinûion contre 
les ceremonies Chinoifes , vous vous 
élevez manifeftement contre le De- 
cret d’Alexandre VII. qui jugea- au 
moins que celles qui font gontenues 
dans l’Éxpofé du Pere Martini » & 
peuvent réduire au culte civil. 

Mais avant que de quitter ce point 
qui concerne le Decret d’Alexandre 
y 1 1. il eft bon de détromper le moi*» 
de fur ce ^ue vous avancez bardé- 
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ment & fans preuve, que TExpo/edu' 
P. Martini , lur lequel ce Decret fut 
porte , étoit infidèle & peu exacSl. 
.Vous le dites par tout , 8c vous U 
.publiez dans tous vos écrits. Vous 
vous êtes même avifés de faire cen- 
furer la propofition , qui dit que cet 
vExpofé , croit fidèle. Vos amis ont 
été de porte en porte, & de Convenc 
en Convent , mendier des fbuferip- 
tions de quantité de Doéleurs à cette 
cenfure , qu’on a enfuitc intitulée: 
CenfUre de la Faculté de Farts, On 
la voit avec ce titre à la fin d’un ou- 
vrage du Pere Alexandre , qui appa- 
remment en cette occafion s’eft ré- 
concilié avec les équivoques & Ics^ 
reftri (Plions mentales. La chofe a pa- 
,ru rare à bien des gens , qu’un fait de 
cette nature pût être l’objet d’une 
xenfurc ; ôc les petfonnes même les 
plus prévenues ont dit , ce qui eft 
vrai en effet , qu’«ne telle cenfure 
donne plus d’envie ,dc ,riic des Cen- 
feurs , qu’elle ne peut faire de tort à' 
•ceux qu’elle condamne. Afin donc de 
vous inftruire à fonct là defius , auffi 
. bien que ceux que vous pourriez avoir 
nul informés fur ce fujet, je vais vous 
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fairé un extrait d’un cciit du Pert 
Sarpetri Dominicain , intitulé : EX' 
fltcaüon f Accintt des principales raif jns 
^tte l"on a de lai fer prati<j»er axx 
Chrétiens de la Chine les ceremonies- 1 
qu'ils font à l* honneur de Cun-fu^ fU 
& de leurs jincêtres défunts , félon 
aue l*a permis la Sacrée Congrégation 
de l* 1 nejutfition fous jilexandre V 1 1 , 
Voici comme ce Religieux parle fut 
ce fujet à Tes Confrères de la Chine ; 

Que fi quelqu’un , d\t-ii > doutort 
H des intentions de la Sacrée Congtega- 
9> tion^ s’imaginant qu’elle n’a pas été 
9» fuffifamment inftruitc , ou même 
9> qu’elle a été faufiement informée du 
99- fait de ce qui fe pafie dan» la Chine, 
9, je vais faire ici im détail , qui doit 
,ÿ fiiifire peur délivrer de ce doute ceux 
9,^ qui y feroient de bonne foi , & avec 
99 défit de s’éclaircir. Voila le cas, Me^ 
iîeurs , où vous vous trouvez , & où 
fc trouvent ceux qui vous croyent fur 
votre parole. Ce Pere continue de U 
forte. 

» Lorfque je vins demeurer dans ce^ 
»> temaifon ( deCanton ) & encore air> 
»> paravanr, dés le tems que je fusa Pe- 
kin 9 ^ meme loifque |étois en chç; 
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fem pour y aller avec le Père Ignace 
d’Acofta , autrefois Vice- Provincial «< 
des Jefuites à la Chine* je lui propo- « 
fai dans nos entretiens particuliers ce 
doute , & les raifons fur lefquclles il « 
eft fonde : ce que j*ai encore fait en- cc 
fuite publiquement dans l’Aflemblce ce 
de tous les Miffionaircs des trois Oi- «« 
dres> qui fc trouvèrent ici. Le P. An- « 
toinc de Sainte Marie fut extrême- 
ment aife que j’eufTc ouvert ce difeours. ce 
Pour les Peres jefurtes, quoique cela te 
leur fît quelque peine , & que ce fût ce 
avec beaucoup de fujet , neann\oins et 
leur modeftie ordinaire les empêcha c« 
d’en témoigner du déplaifîr : & leur c< 
grande charité ht qu’ils exeuferent la « 
liberté , ou plutôt la trop grande fim- <c 
plicué avec laquelle je faifois cette ce 
proportion. c» 

Pcrmcttez moi , Meilleurs , d’in- 
terrompre encore ici ce récit par une 
le flexion. C’eft qu’il feroit bien édi- 
fiant pour l’Eglile, que vous êc nous 
gardafllons en écrivant cette honnêteté 
Sc cette modeftie qui paroît dans l’é- 
crit de cc Dominicain Italien , &quc, 
félon ion témoignage , les Mifllonai- 
res de la Chine gatdoient alors entre 

P “U 


• ; euxs quoiqu’ils fuflcnt encore de dif- 

feienc avis fur les ceremonies Chinoi. 
fes. Il poLirfuit ainfî: 

»>■. Quant à: ce qui regardé le fujetde 
«' mon doute , ils repondent qu’il £iu- 
sv droit- n’être pas informé de ia maniéré' 
M d’agir de la Cour de Rome,, pour s*i» 
» maginer que fur quelques mots j*qui 
»• font rapportes’ dans les repon fes ren- 
dues par ia Sacrée Congrégation au P; 
» Martini,' comme ayant été propofés 
» par lui J que fur cela ,.dis je , fins au- 
>» tre examen , & comme aveuglément, 
n cette Congrégation ait .décidé cofitre 
. wee qui avoir été dn dans les réponfes- 
»» données auparavant au Jean Baiiife 
>1 Moralez'. 

» Ces Pères ajoutent donc que Je P’, 

• »' Martini porta' d’ici à Rome des Trai- 
» tes fort amples & un gros Volume,, 
»' dans lequel toutes les coutumes de la< 
j> Chine étoient expofées avec une 6de* 
» lire ôt une fimplici té toute religieufèi 

félon la connoifïànee & Pèxpcrience 
»>■ que l’on avoir pu acquérir depuis tant 
d’années , que les Pères dé la Compa* 
»> gnie étoient dans cc Royaume v Sc 
») qu’il mit tousces traitésentre les mains 
»>-de vois 'Quaiiâcateuiis » comme oa 
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rapprend d’un papier qtiî fe garde* 
dans le Secrétariat , écrit & figné de * 
la main de ce Jefuite. Et j’ai appris •* 
fnoi«même du P. Intorcertâ, qui l*ac- ** 
compagnoit dans Rome, loifqu’il al- « 
loit chez les Cardinaux & les Con- »* 
fùlreurs potrr traiter de ces contro- ** 
veriès, & qui retourne prefentement •• 
en qualité de Procureur î j’ai , dis-je, *♦ 
appris que ce gros volume dont fai ** 
parle , fiit mis entre les mains d’un *• 
venerable vieillard de notre Ordre de «• 
S. Dominique, qui ctoit,cc me fem- *• 
ble, le R. P. Candide» pour lorsMaî- *• 
tre du Sacré Palais. «« 

Le P. Martini fit un abrégé très- ** 
fidele de tous ces traites & informa- •« 

fions jtourrios Seigneurs lesCardinauxi * 

a quoi il le vif obligé , parce que les •« 

I Qualificateurs qui les avoient lues , •* 
lui étoient contra>rrcs. Ce fet de cet •• 
Abrégé du P. Martini, lequel étoit çn- *« 
core aflez long , que le Secrétaire de *• 
la Congrégation tira ce peu de paroles « 
dont il s’agit, aptes que la contefta- « 
tion fut terminée. De forte que ce qui ** 
eft infèré.dans les téponfès de la Sa- « 
crée Congrégation , n*cft qu*un extrait « 
de l’Abreg&du P. Martini > fait par 


avie Secrétaire de la Congrégation mc- 
»>' me. 

Voila, Meilleurs, de quoi vous 0 t~ 
tisfaire : au moins le Père Dominicatn 
en fut- il faiisfait. Et fans cb\z a (Turc- 
ment les Pères de fon Ordrc,quiétoienr 
> à Rome , & qui défendoient TExpoft' 
du P. Jean Batifte Moralez’, ne l’au- 

• roientpas été. Reprenons maintenant 
la iuite de cette cipecc d’hiftoirc que 

. j*ai commencée , beaucoup plus.propre 
à inftruire folidement le monde de 
l’affaire dont il s’agit ,, qu’une Lettre 
pareille à la vôtre , qui fuppôfè paf 

• tout ce qui eft en queftion , fçavoir.» 
que les honneurs qu’on rend à Con*- 
fucius & aux Ancêtres morts, font un 
cuire véritablement religieux j-qu’oih 

• lui fait des factifices, 3c d’autrcschoi 
' lès fcmblablcSi que vous avez avancées: 

- comme fi l’on étoit oblige de vous 

> • croire fur votre feule parole. 

Nonobftant ces deux Decrets , qui 

• ne font point contraires l’un à l’autre,- 
comme il cft évident, 8 c comme ilcfi? 

, déclaré par un autre Decret de 1669, 
qui les confirme tous deux , les Mif- 
fionaires des divers Ordres ne purent 
être léünis- dans le même fcntimenc y 


jpafçc qii*ifs avoient des idées difFeren- 
ICS fur les ceremonies Chinoifes ,ainH 
qu*il arrive encore aujourd’hui , quoi- 
que tous convinfïent que/uppofe qu’el- 
les pulïcnt fe réduite au culte politique 
$C civil , elles devoientiêtre tolérées^ 
de que (î la.chofe étoit autrement, il 
iàudroit les abolir; car on ne /çauroit 
trop le répéter : C’eft là uniquement 
l’état eje la queftioii. Cependant Içs 
Mifîionaires Jefuites ayant eu des con- 
férences avec les Mifltonaires des au- 
tres Ordres, & ayant fait divers écrits 
fur ce fujet , en convainquirent plu- 
fleurs de la vérité de leur -fentiment. 
Voici, Mtflieurs, quelques extraits de 
pièces , qui fonr les preuves de ce fait 
important. 

Extrait de la Lettre du Pere Garcia} 
Vominteain , au P, Aient jefuite, 

M a penfée cft , que d’ici à plii- oi 
fleurs années il n’eft pas avan-.«<' 
-tageux pour le fervice de notre Sei- #« 
^eur , qu on prenne d’autre méthode h 
sleprêchcc l’Evangile en ce Royaume^ 
que celle dont vos Peres fe fervent 
êc .fe font feivis jufqu’jL prefent. 
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» ce que fen ai écrit à mes Superieufs^ 
•• A Fogan le Novembre •«>39. 

Ce Pece Garcias fut enfuite Sup&-' 
tieur de la Miilîon de la Cbi^e pour 
ceux de ion Ordre^ 

■ . • A * « ^ 


Extrait de la Lettre du P^ Timothée dê 
Jaifit jintomn , T)ominicam y au P, 
Brancatiyjejuite, écrites» i^6o* 


To„ S nos Pcres conçoivent main- 


.çe^iant que la .vraie maniéré de 

** travailler à la converüo'n de« Chinois 

• » 

>» eft celle dont a ufé votre Compagnie, 
&dont elle ulc encore àprelcnt. Que 
*• fî dans les commencemens il j ajcil 
« diverfité d-opinions fur .çc fujet entre 
»> nos premiers MîlGonaire» , ;Cela ne 
»» venoit d’aucune mauvaife intention 
>» qu’ils enflent , mai s de ce qu’ils avoienc 
»» etc mal informés par certaines gens. 
»5 Mais â l’heure qu’il eft nous recon*' 
» noiflbns par expérience i 5 c . nous toa* 
»> chons , pour ainii dire , au doigt la 
»>. vérité de cette aâàiie. Ainfi nouslbm^ 
w mes . perruadés qu’il n’y a point d’autre 
>> voie à tenir pour convertir ces peu- 
^s pies. . . . Ç’eft pourquoi encore qu’il 
,jp, y ait deux 4 e nos ançiçns Pcre.s 'qqî 

- " ■ jh.edtcnt 
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hcfltent là-deffus , non fculcmcnf je 
fais refblu pour moi de fuivre defor- ” 
mais le fentiniienc & la pratique de “ 
votre CorB'pa.gnic : mais je Tuplietrcs- ** . 
humblement V. R. de m’envoyer par ‘S 
écrit la méthode que vous gardez tant “ 
pour conduire les Néophytes , que » 
pour- convertir lés Payens , &c. “ 

Ce Pere fut Vicaire Provincial de 
la Miffion des Dominicains à la Chi- 
ne , aùffi .bien que le Pere Dominique 
Coronado, qui écrivit auffiapeu près , 
de la meme manière au Pere Brahcati, 

Les premières, paroles de la Lettre que 
je vien s de rapporter , font -remarqua"* 
bles , vu qu’elles atteftenc le confen- ' ^ 
tement general des Million aires Do- 
minicains ,en ié<îO. Totti nos Perçs 
Conçoivent maintenant ejne la vrate ma- 
niere de travailler à la converfion des 
Chinois tfi ceUe dont a nfé votre Corn-, , 
Pagnie, ' I 

Extrait de -ta Lettre dp P. Coronado ■ 
Dominicain ^aa 'pere ^rancath 
: de Stichen l'àn l6 6x. 

J ’ A ü R O I s bien de la joie de me ^ 
voit' avec V. R- pour pouvoir con . « . 

E 
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» ferer enfcmbic (ur quelques - h ncs 4cs 
» matières , .dont on a difputc j car je 
»> fais plus de cas de votre jugement 9 
» que de toutes les i^fous qu\>a.all^i^ 


^ au contraire. 


JExtrAit^ de la Lettre- dfij P ere< Pleyffi- 
d*udlcala ■Dominicain , atk Pere 
Jntorcefta Jeftûte, 

I 

i» \ 13 T A N T que j’al reçu de joie de 
M jC\ce çôt6-là { ilparhide lo-gnenfon. 
H de- ce Pert ^ autant ai# je été rempli de- 
9» douleur pat ies-nouvelles qui me (ont 
» venues du livre du Pi Navarette, qui ;• 
»* avoir renouvellé les conteftations paf-. 
V* iees fur les ceremonies Chinoifes. Dieu 
» m*ell témoin combien j’en fuis in-.. 
» digné» que , fi cela étoit en raça 
99 pouvoir , je l’eifacecois de mon propre- 
99 fàng. Dieu noqs fafTe -la. grâce d’eîêa-.- 
99 miner nos efprits à la faveur des^lu- ^ 
99 -mieres du fien , afin d*accorder la 
>9 fcicnce que nous acquérons’ pat le.; 
*9 moyen de l’étude » avec une douceur 
99 femblable à la fienne> &:.avec une 
9» faintedifcipline: autrement nous/bm- 
tnes expofés à de gtandes fautes;^ qui] 
/«gKifent enfuite bien de T^ertUAie. , 


Pour c'e qui èft Je moi, j’ai déjà écrit « 
à ceux de norre Ordre & aux autres, les 
grands travaux de la Compagnie dans «< 
"ce Royaume, & comme ceft à la fa- ^ 
veur de fon crédit que nous avons la *• 
liberté d’y demeurer tous ce que nous 
/bmracs d’autres Miffibnaires , & d’y " 
travail 1 er au falut des ambs. Enfin ” 
fai fait mention des grandes & illuf- ** 
tres^Eglifcs de Chietiens, que la So- “ 
cierc entretient dans cet Empire. On •• 
a déjà envoyé les lettres , que j ai écri- ” 
tes là*defîus. C’eft ainE que j’en par- ** 
Jtrai , & que j’en écrirai toujours , fans 
croire que la Compagnie me foitobli- «* 
gee pour cela , ni qu’elle en ait be/bin ; *• 
tnais parce que je n’eftime rien tant *• 
que de dire les choies comme je les ** 
connois , & que fi j’en parlois autre- ** 
ment, ce feroit combatrcla vérité. ... «< 

Dieu nous veuille donner fa paix «• 

A Lanîfcki le 31. de Mars 1680., •« 

XxtrMtf des réponfes du P. ftan de 

P de VOrdre de S- DomiifiiqUe'w 
lAi/icte» ProfeJfeHrenTheàhgiet Rtt- 
tiitr de CVniverpté de 
Prieur & Vscuire Provincial de 
fon Ordre , fur quelques demandes 

E V 


^Hon U(t Mvoit faites touchant Uf 
honneurs qn on rend à Confucius, 

n /^N trouve dans ces relations de 
» KJ nos Religieux de la Chine qu’un 
9» Néophyte ayant un jour protefté en 
90 prcfcnce de plufieuts Infidèles , qu’il 
w ne pretendoit rendre à Confucius que 
» ce qu’un difciplc rend à Ton Miître , 
3 > & non pis l’honnorer coranae fi c’é- 
D toit un Dieu , ou qu’il pût quelque 
99 chofe : A ce difeours les Chinois écla* 
9 > tant de rire : Penfe^ vem donc y lui 
99 dirent-ils , qu* aucun de nous attribue 
9» rien de tout cela à Confucius' ï. Nom 
99 fçavons ajfez^ que c était un homme 
9» comme nous autres ■ ^ Ji ncus lui ren» 
99 dons nos refpeüs * c*efi fimplement com^ 

" tt me des dlfciples à leur maître en vue 
99 de la dourine excellente qu'il nous 4 
99 lal(Sée. 

' C’eft ainfi que patloicnt alors les 
relations des Dominicains de la Chi- 
ne ^ & nous ne pouvons pas appren- 
dre par une voie moins fufpeâie quel- 
le eft l’idée des Chinois dans les hon- 
neurs qu’ils rendent à Confucius. 


V 


£xtrah d'une lettre du P, Sar^ètrî; 
ou de Saint P terre , de POrdrede $• 
Dominique , Mijftonaire à la Chine ^ 


J E certifie à tous ceux qui verront '*» 
ces lettres : premièrement qu’ayant «« 
été envoyé pat les- Supérieurs de la « , 
Province du Rofairc des Philippines •• 
de mon Ordre , pour prêcher l’Ëvan- «« 
güe dans le Royaume de la Chine î « 

& m’étant appliqué par ordre de Mes •« 
Supérieurs avec tout le foin que j’ai «« 

^ dans rêfpacc de huit ans à exa- « 
miner les fupcrftitions des fedtes des « 
Chinois , je me fuis perfuadé que ce «« 
que les Petes Milfionaires de laCom* <« 
pagnie de Jefos en ce Royaume font «« 
profeflîon de pratiquer , en permet- c« 
tant ou tolérant certaines ceremonies <• 
dont les Chinois Chrétiens ufent eti «« 
Thonneur du Philofophc Confucius, •• / 
êc de leurs Ancêtres défunts r que 
leur conduite , dls-je, non feUlément « 
eft fons danger de’ péché , puifqu elle « 
a été approuvée ;par la Sacrée Con- «« 
agrégation de nnquifitldn ''Geriera'le j «• 
mais qu’l cOnfidercr les prineipès des et • . 
I * J)tincipalcs fe^es dé la Chine , cette « 
épiniqû éft i>lu$ probable que laéOn* ^ 

; " E »! 
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** traire , & d’ailleurs très utile , pow 
’* ne pas 'dire nccelTaire , afin d’ouvrir 
*• aux Infidèles la porte de l’Evangile.... 

Je certifie en troifiéme lieu , &,au- 
. ” tant qu’il en cft bcfbtn , je ptotefte avec 
lèrmcnt , que ce n’eft ni à la priere > ni 
« à la perfiiafion de qui que ce {bit, mais 
” par le fcul amour de la vérité, que je 
” me fuis porté à rendre ce double te- 
^ moignage qu’on vient de voir , auflî- 
»» bien qu’un autre que je rendis l’année 
pafiee du 9. jour de Mai touchant le 
» livre du Vénérable Perc Matthieu Ric- 
cijjcfuitc, quia pour titre 
« xe-y. ( Et plus bas ; ) Comme donc 
» j’ai fçu qu’à l’occafion de certains dou- 
M tes <^ui furent propofes en 16^^. à la 
M Sacrce Congrégation de l’ïnquifition 
Generale par le P- Jean Éatifte Mora* 
»> lez, homme vraiment Apo{Ioliquc,.& 
** qui agifibit parun zclede la foi, quel: 
>» ques-uns mal affetfUonés à là Compa- 
3î gnie ont publié dans l’Europe & dans 
•> les Indes, que les Miflîonaircs de la 
Chine ne prêchent point J E s u s-^ 
ï» Christ crucifié, & qu’ils permet- 
tent l’idolâtrie à leurs Chrétiens ; c*cft 
^ M pour ce fujet que craignant dé paroi- 
» tre approuver par mon filencc les. 
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lomnies de ces gens-là, 6c fouhaitanru,.^ 
de reparer autant qu’i! cft en. mon pon- « 
voir la réputation de ces Petes , j’ai ce 
voulu déclarer mon feminient de^ la ce 
minière qu’on vient de voir. , En ce 
témoignage de quoi j’ai fait ccite let- «<• 
tre , 6c l’ai fignée de ma propre main ce 
dans la maifon de Canton , où nous c» 
fommes détenus prifoniers 6c en exil, e» 
ce 4. jour d’Aout 166^. e^ 

Ce même Pcrc Dominicain a Fait 
divers autres écrits pour la défenfedes 
Miflîonaires jefuites de la Chine, qui 
ont déjà é;t^ imprimés. On a encore une 
Lettre de lui , par laquelle il témoigne 
que deux Provinciaux de l’Ordre de 
S. Dominique dans les Philippines, 
fçavoir les Peres François de Pàule.ôc 
Philippe Pardo , ont plufieursfois re- 
commandé à leurs Miffionaircs de la. 
Chine, par l’autorité qu’ils avoient fur 
eux, de fe conformer abfblumentà la 
pratique de la Société en ce qui re- 
garde le Decret d’Alexandre VII. leur 
défendant de rien écrire qui y fût con- 
traire. Cette Lettre du P.. Sarpetri eft 
adrefïee à Ton Provincial , & aux De- 
finiteuts du Chapitre de fa Province, 

E ni| 



aiifqticrs il envoyé le Traité qu’iî 
a voit compofe fur ces matières. 

Je ne mets point ici une Letrredu 
P. Navarette Dominicain , Su^ïerieur 
des Mifl^naircs defbn Ordre a Can- 
ton, parce que j*aurai licud^en parler 
plus bas. 

Je ne rapporte point non plus le 
témoignage deDom Grégoire Lopez, 
auffi Religieux de S. Dominique • 
depuis Eveque Sc Vicaire Apoftolique 
dans la partie Septentrionale de la 
Chine, Chinois de nation, & le pre- 
mier de ce pars, qui ait été elevé à la 
dignitédu Sacetdbce. Il faudroit tranl^ 
crire tout entier l’ouvrage qu’il a fait 
exprès , pour juftifrer l’ufage des cere- 
monies Chinoifes, ôc la pratique des 
Miffionaires jefuites. Il paroîc depuis 
quelque rems imprimé, &c apparerti* 
ment vous Tavez vu. Mais il eft trop 
de rintcrcT des Jefuites de ne pas ou- 
blier ici le témoignage de M* de Ciccy 

3 UÎ eft encore acâucIleiTient à Paris 
ans votre Scminairc,dtyntileft mem- 
bre. Sa nouvelle dignité d’Évêqüe, fa 
Vertu, fa nai {Tance donnent un tf6p 
grand poids à fon atteftation , polir 
«’en pas faire part jtü puBlit ctt fi Vtfijr 


Jcs Jcfuircs. Voici l’extrait <î’unc 
t're qu’il aécritc à un de fès amisdepuis 
(bn retour de la Chine à Paris. 

Extrait d*ttne lettre écrite par Mon^, 
ÿeur de Cicé » Evêque de Sabula^ 

Can 1658. l* i+ d'Oachre. 

Î P vous prie de remarquer que je ne 
parle que de la première partie du ''• 
livre du R. P. le Gobicn , qui eft i’Hi- 
ftoirc de l’Edit , & point de la fccon- ««■ 
de , qui eft l’Eclairciflcment fur les •• 
honneurs rendus 2 Corrfucius & aux ** 
Morts. Nos Meflieurs ont tenu en ««■ 
cela une conduite bien differente -de ** 
la mienne. Ils ont embralTé Je parti 
des Dominicains , & moi celui des « 
Jefuîtes. Ils ont leurs raifons, & moi 
les miennes.. Le Saint Siégé , à qui le 
jjugementdc cette difpute, en laquelle 
je veux croire que les deux parties ne 
cherchent que l’honneur de Dieu & le <« 
fàlut des araes , a etc remis , pronon- « 
ccra fur cela , & fes A nets en feront •< 
la decifion. Je me recommande à vos « 
faims Sacrifices, &c, 

T’avoue qu’il eû difficile d accorder 
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cette tcttrc avec la conduire que tîéi!? 
aujourd’hui Monfîeur de Cicc dans 
TafFairc de la Chine » & avec cette 
exade probité dont il a toujburs fait 
profcmon. Je n’orerofs- entreprendre 
une chofè fi difficile ; car on ne com- 
.end pas comment M* de Cicé -ayant 
; témoin oculaire de ce qui fe pafïe 
i» la Chine pour les cerenionres dont 
on difjîute , comment ayant été du‘ 
intiment des Jefuites fur le lieu mê- 
me, comment ayant perfèveré danS’ 
ce fentiment apres fon retour à’ Paris> 
il lui ait pu venir depuis de nouvelles' 
Jumieres la-deffiis. 


Que direz- vous donc, Meffieurs, 
à tout ce que je viens d'avoir l’hon- 
neur de vous faire voir ? Car ce ne 
Ibnt point là des déclamations , ni 
des figures , pareilles à celles qu’on 
voit dans votre Lettre. Ce ne font 
point là de ces tours d’éloquence, avèc 
lefqucîs on rend tous les jours plaulî- 
bles les plus méchantes cattfes. Ce 
n eft point là un certain arrangement 
de faits , difpofés avec artifice dans üir 
difeours , pour furprcndtc un Ledieirr,- 
qui n’cft pas en garde contre les piè- 
ges quon lui tend , Sc qu’on fçait 
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îïipn quî ne fe donnera pas la peine 
de demêlerj par la ledurc des écrits 
-oppofés , le faux d'a,vec le yrai , le 
iCertain d*avec douteux , ce qui cft 
^ontellc d’avec ce qui ne Teft pas , 
ee qui oft avoiié d’avec ce qui eft 
.contredit. Ce ne font point là de ces 
réflexions malignes , par lefquellcs 
le prévient contre l’advetlaii^c 
quon attaque , ni de ces traits vifs, 
jettes exprès , pour diftraire Ton cf- 
prit dans les endroits foibics , en 
divertifïànt ion imagination. Ce font 
des faits Amplement expofés , qqc 
ivous contefteriez en vain, & dont la 
feule expoAtion forfnc une preuve ma- 
nifeftement jullificative & fans repii- 
que de la conduire , de l’innocence, 

& de la droiture des MiiAonaires Je- 
fuites. Cen’cft point ici eux qui fe dé- 
fendent ,,ce /ont ceux-là mêmes , qui 
devoient naturellement fe déclarer le 
plus hautement contre eux , A la vé- 
rité, A la rai/bn ,A l’expericncc, A la 
conA:ience ne les avoir pas obligés à 
prendre leur cau/c en main, C’eft ^ " 
yous de .voir , MeAieurs , conynenc 
tout cela s’accorde avec le détail pa- 
ji^eciqqc que vous fûtes des c^orts de$ 
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-am^cs Miflîonaircs, pont ramener 1« 
Jéfuites de leur égarement , Sc donc 
î énumération fc réduit après tout a 
l’Archevêque de Manilc, à l’Evêque 
-de Zebut,qui juftificrent pleinement 
les Jcfuites,en fe letfadant ; .au P. 
Jean Bacifte Moralcz ,qui fupprûna la 
plus grande partie du Decret qu’il 
avoir obteriu du Pape *, au Perc 'Na- 
varette, &àun petitnoinbre d’autres. 
Vous faiteS'Valoir tout cela , qui dans 
le fond (c réduit prefque à rien , tan- 
.dis que vous diffimulez ce que je viens 
de faire voir clairement , fçavoir , que 
tant d’autres Miflionaires non feule- 
<menr fuivoient dans ces.conteftations 
le fentiment des Jefuites , mais qu’ils 
compofoient eux-mêmes des écrits^ 
pour les défendre, & les mettre à cou- 
vert des horribles calomnies qu’on de- 
biroit contre eux en Europe & dans 
les Indes. Mais le témoignage du 'P. 
Navarrette , dont yous vous prévale?, 
m’oblige à ne p.as omettre encore un 
point«important de THifto re des Mif- 
fions de la Chine fur l’article des ce- 
remonies Chinoifes. Voici cç que vous, 
en dites dans. votre Lettre. 

Tous les Prédicateurs de l’Evangile, 

dites. 
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■^itesivous , aflèmblés avec eux'( les Je- '*< 
^luîtes ) a Canton « les conjutenc in- «c 
iuamment‘dc s’expliquer nettement là- « 

-dclTùs,..&: de rendre la.; paix à l’Eglilê, «« 

I< unique repon/è qu’ils en ontobtenue> •« 
'C eft qù à I egard des ceremonies dont «< 
les Chinois Ce 'ïêrvent - pour "honorer ' «« 
^Confucius & les Ancêtres, le;Decret-M 
•que le P. 'Martini avoit rapporté de « 
Rome , leur paroiîïbit fondé fur* une » 
«opinion* probable : ce qui étoit propre- <c 
-ment ne dire ni oui, ni non, & rom- « 
^ber dans une ambiguïté de paroles , ce 
qui en routé ôccafîon auroit été fort « 
.dndigne, mais qui l’étoit encore 'beau- ce 
♦coup plus dans celle-ci , où il s'agif « 
fbit de répondre précifement , ôc de ce 
îfàire. cefler les tioübles 6c les :(can- ce 
dales. J, 

;A vous entendre, c’étoient les Je- 
Tuites qui troùbloient l’Eglilè de la 
Chine,: c’étoit^à eux à lui rendre la ^ 
;^aix. Ilsiéludént par une r^ônlè ge- [ 
nerale Sc ambiguë, de réfufent par là f '- 
^e faire ceidèr les uoubles 6c les fcân- 
^les. Vous ajoûtez, pour donner du 
poids à ce que vous dites, que /’^r- 
chevê^tti' de Nantie » l* Evêque de ' 
^ehuP:> & CEvêque ytCj1ngelofolis-t 
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^vrrtis it ces conte fictions yfecrtsrtnt 
obligés d*eti écrire att Pape. Par mal- . 
lieur pour vous T Archevêque 4e ^a- 
nile ôc l’Evêque de Zebiit avoient écrit 
au Pape fur les ceremonies Chinoiles 
contre les Tefuites , & s ctoient r^rac- 
’tés plus de trente ans avant l alfem- 
ilée de Canton. Pareillement la Lettre 
de M. d’Angelopolis , qui n’etoû pas 
Ivcquc de la Chine , ni .du voifinag? 
de la Chine , mais du Mexique , qqi 
en eft éloigné de trois ou quatre mille 
lieues, eft écrite près de vingt ans 
av^nt c|uc les Miflionaircs penld^flenc 

'à s*aflcniblcr à .Canton» -Ces pirActiro- 

nifraes vous font échapés fans doute 
dans la chaleur de îla compofition ; 
mais ils doivent être ici comptés pour 
Tien. Venons au fait, Sc trouvez bon 
que je vous.faljc une relation de l Ai— 
(emblée de Canton y non.point lut les 
memoiies des Jefui tes feulement , mais 
fut ceux de deux Potninipains : l un eft 
le P. Navarette,'& l'awrc le P-.Sar- 
petri , dont j*ai déjà’ parle. Il etoit a. 
cent alTemblée, & il eut l’hônne.ur de 
partager .avec dix-neuf Jelliites les in* 
commodités de l’exil pour la Foi , SC. 
d’être du nombre de 'ces faints -Coû^ 
fellèurs de î e s tJ 5 *C h R. x s T, 
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. Enr l^)TJ5. il s’éleva une furîcufc pir- 
fecution contre les Chrétiens , pen- 
dant laquelle le P. Adam Schal Jefai- 
te mourut des incommodités qu’il z* 
voit IbufFerres en prifon. Lorf^’on 
ctoit iur le point de le faire mourir >< 
dit le P. ^rpetei dans une lettre qu’il 
écrit à la Sacrée Congrégation de la* 
Propagation de la Foi , & de relcguer 
en Tartarie tous les autres MilHonai- 
res , il arriva un ü effroyable trera- 
blement de terre', fuivi d’autres pro- 
diges extraordinaires ,qu*on ne douta 
point -qu’il n'y eût en cela quelque 
chofe. au deffus de la nature; La fu- 
reur des pcrfccutcurs s’étant un pcir 
ralentie, la Cour de PcKin fe conten- 
,ta de reléguer les Miffionaicesà Can- 
ton. On leur donna' pour prilbn cette 
ville là, & la maifon que les jefuitei’’ 
. y a voient. 

La pcrfecutlon' les ayant là tous 
raflemolés on penfa à réunir auflîi 
les cœurs,- oh plucélt les efprits , dan^ 
I« même fendment touchant les cere- 
monies Chinoifes. Il y avoir là dix- 
neuf jefuites, un Pere de l’Ordre de; 
SvFrançois, nommé le P.- Antoine dc‘ 

Sainte Marie, & trois Dominicains f 

F ij 


♦ 

'■’fçAVoir le P. Sarpetri , le P. tconafi 
di* & le P’. Navarette leur Supérieur;. 
Le Pj Sarpetri , famé , dit- il , d* avoir 
f$i être éclairci de fes dômes 3 avoir ba- 
lance jufqu’alors- * les trois autres > 
^ ctoient tout à fait dans, le rentiment> 
©ppole à celui des Jkruitcs,. îl fut re* 

" Ibni que fe trouvant tous cnfcnihlcj 
■* il fe tie'ndroit des conférences fur Ics^ 
•^divers articles do diffèrent. 

Apres plufièurs conférences ,-de 
'Vipgt-trois qu’ils -Soient, il y- eh eut 
J vingt-un-qui conclurent que- le^ pattb 
« Je plus iage qu’on pquvoit prendre, 
■’Atoii de S’en tenir aujc répon fes que. 
la Sacrée Congrégation avoir données' 
en 1656. au P. Martini Jefuite , pat> 
lefquelles on permettoit aux* Nco* 

' phytes TufagCi des ceremonies Ghi— 
''noifes envers les* Défunts-, & celles- 
des Gradués envers Confoeius , en 
' retranchant ce qui pouvoir y avoir de 
’ fùpcrftitieux 3 ainfl qu’il cft marqué-^^ 
dans le Decret. Ce turent le P; Sar- 
petri & le. P.' Navarette , qui convain- 
cus des raifbns qu’on leur ^pôrta,. 
fe joignirent aux dix-neuf Jefuites. . 
-te P. de S. François mourut dans^le. 
■tems de. ces conférences,. 
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£e P. Navarette fc ravîfa , & rc- 
f^ifa de s*cn tenir à cette decifion. Il 
commença même à ectire contre. Ce- 
la fit beaucoup de peine aux autres- 
Miifionaircs j d*autant plus que le P.. 
Vincent Prot, Vicaire Provincial des 
Dominicains de la Chine qui s’y te- 
noit caché , lui avoir envoyé fa pro- 
curation , par laquelle il promettoit 
de ratifier tout ce qui feroit arreté 
par ce Pere pour le bien d& la paix,. 
& pour établir la conformité entre 
les Miniftres de l’Evangile. Le P. le- 
Faure, Jefuite Parifien, répondit à don 
écrit ; mais cette réponle ne fut pas 
fuffifante pour lever tous les doutes 
du P. Navarette. Il répliqua , & de- 
meura dans ion ancienn& opinion 
jufqu’à' ce que le P. Brancati , ancieti> 
Mifilionairc Jefuite» 6c des plus habi- 
les en ce qui regardoit les livres & 
les coutumes do la Chine, eût fait 
un autre écrit , qui le convainquit en^ 
tiercment do la vérité : Et apres avoir 
Ut les, Traité s dtt Li\j , ajoute le P. 
Sarpetri y à la faveur de T ouverture 
t]ue le P. Brancati lui avait donnée^ 
il s*en alla de fon propre tnouvement' 

faire l*. accord avec le P, rice-Provinz 

• • • 
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e'tàl'dés fefttiies. H en ^onTia’parccriti: 
â ce Pcrc rAdtc- fuivant : 

Môn Rtverend^'Péré , comme vo— 
tre Paternité fera peut-être bieo-aifè: 
« de communiquer cette af&ire au R*. 
«■P, Vifitcur, je mets ici par écrit ce. 
9» que je vous ai dit aujourd hui de vivec 
» .voix : /çavoir , que. pour cd qui regat* 
»» de les morts, les écriteaux,^ les cc- 
»» remonies 'fancores , nous fuivons au^ 
•>. pied de la lettre^ fans nouscn éloigner-- 
»'d*un fcul point, tout ce. qui fiit arreté’ 
dans rAflemblée de vos Pères, qui fe. 
tint â Ham-tchto» au mois tl’ Avril t 
,,:de l’année 1642. A régard de Gonfu— 
cius J nous permettons ce<que vos Pc- 
jj.res permettent de pratiquer , en rc— 
tranchant les deux ceremonies folen» 
3>-.nclles que là Compagnie, ne permet: 
pas non plus. Et afin quc.tout fc paf^ • 
„ dans un cfprit de charité ; & que l’on < 
^ voyc que nous fommcsdansrlcs mêmes 
,,'fentimcns , il fcmbîc qnil eft'àpro— 
,, pos de (pecifier tout ceci dans Taç** 
^ cord que nous faifons, 

Cette déclaration caufa teaucoup- 
de joie. aux autres Mîffionaiics, 





‘ 

partîcuHcr au P.Sarpettî Dbnrinicaih'ii 

<jui donna cntiiite la ficnne en ces ter»'- 

• mes au même V4ce. Rtovincial . desî 
jefuites _ 

' T ' - ^ 

. « 

Mon Rèverend FSere', j’âi une exrrê- 
rac jpie, .& je fuis - tres*édifrê ‘des bon* 
1res- intentions & de- la fainte refo- 
létion de mon Supérieur • le R. P. Na- ««• 

wrette* füT ce <jui regardera- marièrent* 
-dont nous avons- difpfjcéi. . .. Je de- 
«are- donc , &.je>. piomets^en la pre-'^- 
fénee de pieu & de Jesus-Chiust,'*»* 
ar vorrci Pàrernité i- &• aux autres Pferes , w ‘ 
^c- j exécuterai ponctuellement ce 
/ouc- mondit . Fetec Sup^neur promet 
• dans cet écrit , parce que c’eft-fa vo- «t* 
lônté i Si- cel le .du F,' -V ice-Ftovincial «« ‘ 
“(7des Dôminicains qui s*cn eft*ra- u- 
portc'àylui ipour fôn fuïfrage-; .& par- «■- 
ce queq’e fuis pcrfüadc que cette- re> ««< 
lôlutiQB; eft tres-'avantageulc pour' la <•- 

dc-notrc' fainte F6i , & *•< 
pour l’union entre, les tMiflrbnaircs 
des deux* Ordres , Si trcs;*uiile pour <«• 
'iHcmedier aU' iêandalé^qued'Ulàgecon- cc^< 
ttairc X fait naître , .& que cette pra- «s< 
•tique s accorde parfeitement avéC' le et 
j^ement de -ma conftience , les De» -e*. 

F l' • • • • 

I lUJ; 



Digitized by Google 


é8' 

«'Cfct? de nos Chapitres Generaux, ia 
yj. Leerre de notre R. P. General aux- 
Miffionaires de la Chine,. qui eft ira* 
it primée , ôc qu’elle eft conforme à oc 
« que nous a confeillé & ordonné le 
„ R. P. François de Paule, Commiflài* 
n re du; Saint Office, alors* Provincial 
de notre Province Ôc Lee qui a été 
„ refolu à la pluralité des- voix dans 
l’Aflcmblée que nous tinmes LLa»-kj 
„ tout ce que nous étions de Miffio*^ 
naires de l’Ordre de S, Dominique: 
„ enfin parce que c’eft une chofe que 
„ j ai ardemment defiréc, 6c que j’ai de- 
mandée avec beaucoup d’inftance par 
,, mes lettres à notre R» P. General,. 6c 
,, à nos Seigneurs les Eminentiflîmes- 
,, Cardinaux, de la> Propagation de k 
Foi. Fait dans cette maifon de Cottan~ 
^,eheoH'foH le 4,. d’Oélobre de l’année 
>1; 

j’en appelle Mêffieurs , à votre 
conlciencc , Sc j’en prens tout le pu- 
blic à témoin. Tout cecii, que j’ai 
tiré des lettres & des déclarations de 
CCS deux Peres Dominicains , qui é- 
roient des Aftcmblées de Canton^ 
^kccordc-t-il avec l’idée qu& vous 
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= Jbnnez^ dans votre tertre de la coîïi 
J'duite des Jcfuites en cette occafion,» 
avec la maniéré odieufe dont vouyi 
• la rapportez*?’ Jë tepete vos termes : 
T^ohs Ut PrtdicateHYs de i*E van^ 

• ^ile i di tcs^ous^ eijfemhl Is ^vec eux À< 
-'^€-éiuf<hn çiee eouj firent' inftmmmeftt'de 
sUx^Hfuer nettement' Ix-dhjfus 
-^rendre' la- pàik'à t'EgUJè. L^tini^ue ré*^ 
'Ÿ^'nfe -^u* ils en- oj^tternent ^ cejt 
“^^ég4rdr des ceremomes j dont Ui Chinois - 
'^'jfh^fervent fettr honorer' Confucius'^ ies' 
' /jinceir es U *Decret t^e lé P 
tint avait rapporté de' Ponte ■, leur p4» 
ro^ijfoit fondée fur une opinion" fùrtpro» 
’^ hdble r Ce qui était proprement ne dirt‘ 
' "ni offi,ni non , dr tomher dans. une am- 
‘ ‘higuité dé paroles , qui en toute cced-- 
-‘^■fion auroit été fort indigne , mais qui 
r*‘ i*é(fiir> encore heaucoup‘^ plu^ dans- celle- 
'^*'€it où fl s*dgiffbit de répondre précije* 
tuent ^ & de faire cejfcr les treukUé^ 
les fcandales. 

Je vous demandé ici , Meffîcurs 
' ce que les Jeruites-Miffionaires pou- 
''•Vdiènt faire de plus que ce qa*ils fii 
rènt alors > pour contribuer à- la pair 
de rEglifc ? Ils examinent de concert' 
avea lés autres des qaeftionsü impôt* 


Krtitds, On écrit contre Icüt ’avis.'rf? 
ÿépondent, & convainquent ceux qui 
ii*en étoient- pas. S*ils^ n*avoient ré- 
pondu que comme vous- le dites » leur 
féponfe auroit-cllc eu tant d’effet fur 
an efprit aufll prévenu qu’cioit le P. 
Navarcttc î Où eft cette indigna dm- 
higdité de fureles ? Vous voyez qu’on 
y diftingua tout , les ceremonies (îk 
perftitieufes d’avec celles qui ne l’é- 
toient point, les ceremonies des Gra- 
dués envers Confucius d’avec celles des 
deux Equinoxes , tout ce qui fe pcr« 
mettoit d’avec ce qui ne fe permettoit 
pas. Elî-ce-Ià nc pas répondre precifi- 
meut , & refufer de fuire cejfer les 
trotthles & les fcdndales ? Je prie Dieu, 
Meffieurs , qu’il vous pardonne la ma- 
niéré cruelle dont vous traitez les-Jc- 
fuires : mais je doute Ci le monde vous 
la pardonnera jamais. C’efl: ainfi que 
fe terminèrent les Afîcmblées de Can- 
ton. 

Apres que le P. N.ivarette y eut 
quitté Ton premier fêntiment,!! chan- 
gea encore depuis, & fc déchaîna can- 
ne lesjefuites d’une maniéré furieufe. 
Ces variations doivent naturellement 
lui Oter toute autorité pour le £ood> 


frafFaiw : mats les circotiftancesol^ 
il. parla n diverfeiTicnt , font remar- 
r^uables , & fort à l’avantage des Jc- 
iuites. il .condamna .les ceLcmonies 
♦Chinoifes » avant que d’avoir conféré 
avec eux.il Jes approuva après s’etre 
/éclairci & pleinement inftiuit de la 
matière. Il étoit alors Confefleur de 
•J E.S tj s-C H R I S T , exilé & en prilbn 
pour la foi. Il eut le malheur de ne 
pas aflèz eftimer une £ piecieule cap 
livité. Il s’enfuit de Canton , & re- 
gagna Macao ,expofant lesautres Cou- 
feücurs au danger de .la mort , que fz 
fuite étoit capable de leur attirer j cac 
oa venoit de tems en tems de la part 
des Mandarins compter les pdlon- 
niers > pourvoir s’ils y étoicrit tous, 
& (î nul ne sëtoit échapc. Le P. Gri- 
,maldi Jefuite , qui vit encore aujour- 
.d’iiui à la Chiné , qui n’etoit pas du 
nombre des exilés, . prit fa place poux 
rendre le nombre complet, & fauver 
les Miflionaires du danger qu’ils cour- 
roieni. Ce fut apres cette fuite que le 
P, Navarette écrivit les livres , dont 
les ennemis des jefuites ont tiré la 
..plupart de leurs calomnies , malgré 
•los conttâdi(^ions effroyables qu’on .y 


rvoit’à iliaque page , & qu*on aTaîf 
^voir dans divers écrits. Nonobftant 
tout cela , étant devenu Archevêque 
.'de Saint Domingue > rjamais Prélat 
»n*atFedionna plus les Jcfuites que luû - 
.ne leur donna plus de marques de fon 
cftime. vOn a les lettres qu*il écrivit 
.au Roi d’Efpagne,& au '^Gouverneut 
de Saint. Domingue, pour les, engager 
a ôbligcr les jefnites de demeurer 
,dans fatvillc Arihiepircopale , d*ou 
ils vouloient fe retirer , quand ils le 
•.virent nommé i cet ’Arthevêché.'EUes 
ifbnt pleines d’éloges de la Compagnie 
,dcs Jefuites. Xeur .zele , leur applica- . 
tion -à travailler au (alut des ames.ÿ 
■Tutilité q^ue les Prélats & ies*peuples 
«retirent de leurs fervicesyy font loués 
à chaque page. Enfin il leur fit fon- 
der un College, & en particulier une 
• Chaire de Théologie. CÎeft ainfi qu*a- 
jprês queda palîîon s’eft diflîpée, oa : 
revient enfin , & qu’on reprend les 
idées, que lajuftice & la charité inf- 
pirent. Rien ne fera, jamais plus agréa- 
îble aux Jefuites , Meffieurs , qu’un pa- 
reil retour de votre part s’il arrive ' 
^ jamais. 

Aptes ^çe$ folides jufiifications de^.i 

^temiets 
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'premiers Miffionaires Jefuitcs cîe la 
Chine , & de leurs fucceflèurs , il n’eft, ^ 
pas belbin de faire celle des Jefuites 
d’Europe , qui ont entrepris de les 
défendre dans ces detnieres années» 
^depuis que M. Charmot , du Sémi- 
naire des Millions Etrangères > les a 
• de nouveau déféré? à Rome. On ne 


peut en cela les aceufer ni de teme- 
"litê, ni d’imprudence: & il n*.y i nul 
lujet de leur-dire ce que vous leur re- 
;lprochezfi durement dans votre Lettre 
à cette occafion -, faji. 

ayefjt entrepris defosftenir^unfentiment^ 
r^ne toHt efi mis en œuvre pour le dé^ 

: fendre » & ejnil faut que ce fentiment 
prévale , à quelque prix que ce puijfe 
-être. Quand donc auront-ils droit de 
"iê défendre , ou de défendre leurs Frc: 
tes, (i cela ne leur eft pas permis en 
aine telle rencontre, où la charité, la 
Juftice , rimerêt de la Religion , & 
celui de leur propre réputation les o- 
-fcligent à le faire ? 

Mais aptes .tout , Meneurs , voyons 
'lin peu fur quoi fondés , vous prenez 
ton fî haut à Jeut égard en cette 
; matière. Éft-ce fut révidcncc du droit 
^que vous 'foutenez 3 Mais fi ce droit 
. G 
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ift fl évident , pourquoi tant de Mif- 
fionaircs des autres Ordres arrivant 
à la Chine avec les mêmes preven^ 
rions , qui vous portent aujourd hiu & 
de fl grands excès , fe rendoîcnt-ils, 
d’abord que les jefuites s eioient ex- 
pliqués avec eux fut les ceremonies 
Chinoifes? Ecoutez encore les parol^ 
du P. Navarette , avant qn il fe rut 
tnfui de fa ptifon de Canton ie P, 
Bratieati, dit-il à un de fes Contre- 
Sarpetfi tappoitc , Pf 4 OHVert IC ch(‘ 

mi2pr»i^fi‘ké de »Uvo;r f(» 
£”'> ctU plotit. Les Jefuites ayoïent-ils 
donc quelque charme ^ut enlotcelei 
ceux qui les apptochoiem , & pont 
leur tenyeifer Tefprit 3 Celui parle- 
quel ils auroient perverti M. de Li- 
cè auioit été bien fort i car on ne 
l'a pu lever que long-tems aptes fon 
letouten France , & pat des conjo:, 
rations fouvent reïterees. 

Scroit ee donc, Meflieurs , par 1 au- 
torité des témoins , qui depofent au-> 
ipurd’hui pour vous contre les Je? 
fuites, que vous prétendriez leur im, 
pofer filencc .2 Vous ne parlez dans 
votre Lettre que d’ Evêques , que de 
ÿ^paires ApQftoliquciS > aurquels ics 
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- < I. - . ^ ^ ^ ? 

Jcfuites rcrufent de fe roumettte. PoüÉ 

d’EvêqucSjjc n’en fçache aucun, dont 
M. Charmot aie apporté les plaintes 
à liome contre les Jefuites > car M, 
Maigtot ne l’étoit pas encore , quand 
il a Fait fbn Klandement. Ces Ficai»' 
rts jifoftoliijues» t^uifont un Aiande- 
ment ^ &c. Ibnt tous renfermes dans 
ie fcul M. Maigtot. Ainfi tous ces 
pluriels, dont on Ce fèrt pour ébloüir- 
le peuple, fe réduifcni partie à rien, 
partie à un feul Homme. Ces incon-^ 
gruités , MelHeuis , (ont moins par- 
• donnablcs dans la Morale , que dans 
- la Grammaire. Chinons donc les fi- 
gures ôc les •xaggerations. Compa- 
rons ce qui fe trouve dans cette caufe 
d’autorite de part ôc d’autre , ôc voyons 
en faveur de qui doit décider le pu- 
blic, que vous avez fait juge de cet- 
te affaire par la publication d« vocrei 
llettrc au Pape. 

Souffrez, Me(fieurs,que les Jefui-; 
tes fe mettent ici en parallèle avec vous&. 
Vous leur patleai de Haut en bas dans 
votre Lettre, ôc vous lés traitez com- 
ine des miferables. Plufîeurs perfbnnes- 
des plus difiinguées du Royaume ôc de' 
la- Cour- ont- diit que cela ne vous conv 
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vcnoît pas. Pèut-e'tre le trompent-ils-, 
en ne fâifant pas aflèz d’attention aux- 
Gonjonâiures prcfentcs. N’ayons main- 
tenant: nul' égard, à tout cela , mais- 
feulement à ce qui peut avoir quelque 
poids dans l’àflEàire dont il s’agit. 

Et d’abord fi l’on regarde le nom- 
bre, celui des Jefiii tes, qui jufqu’à prc- 
fênt ont travaillé à la Chine , pafib 
de plus des deux tiers celui dè tous les 
autres Mifiionaires. Le public pour-» 
roit avoir quelque égard à cette cir- 
conftance. Vous tâchez de le prévenir 
en décriant tout le corps ; ce fut li 
toujours la méthode de la plupart de 
ceux qui'ont écrit contre les Jefuitesr 
mais du moins il fera réflexion que vous 
êtes parties. Les Jcfuites fe contente- 
ront de cela. Ils ne veulent pas récri- 
miner, comme peut-'être ils le pour- 
roient. Certains amis communs de.leut 
Compagnie & de la vôtre vous feront 
témoins de leur referve là-defius. 

Pour ce qui eft de. l’experience & 
de la capacité). pour juger fainemenc- 
de la nature des coutumes ôc des ce- 
remonies Chinoifes, je croi qu’on ne 
peut gueres difputer cet avantage aux 
Jefiiites. Ils ctoient répandus dansrour 


tes les Provinces de l’Empire de la 
Chine cinquante ans avant qu’aucun 
Miflîonaire y eût travaille. Pluficurs de 
ces Peres y ont pafle les trente ôc le^/ 
quarante années. Ils y ont eu un com- 
merce frequent avec les Doélcurs de 
l’Empire. Ils ont apptis parfaitement 
la langue, &, félon le témoignage^""-»? 
même du P. Navarette, ils ont com- 
pofé des livres en Chinois , qui ont 
fait l’admiration dés jplus içavans du 
païs. Cela prouve qu ils ont pu être 
moins trompés que les autres. Il refte 
51 fçavoit s’ils ont voulu eux-memes 
tromper. Les jefuites d’Europe , qui 
<jnt connu leur probité, ôc mêmeU’ 
fainteté de la plupart d’entre eux, ne 
Lçauroient lê le perfuader. Il fera mê- 
me difficile de le faite croire au mon- 
4é, qui aura peine à s’imaginer que 
des gens ayent quitté leur païs , palle 
tant de mers , effiiyé tant de dangers 
& de fatigues , pour aller fe damner 
avec une infinité de Néophytes : fut 
COut quand on fera reflexion qu’au 
voifinage de la Chine, c* eft à dire au 
Japon & dans lés Indes, un très-grand 
nombre de leurs Frères , élevés dans, 
la inêms école ôc dans les mêmes ma^ 




ximes , ont prodigué leur fa ng poutr 
J E s O s-C H R I s T dans les tourmens 
les plus cruels. Les Peres Antoine Ru- 
bino & Diego Morales , qui firent des 
Apologies pour leurs Frères de la Chi- 
ne, furent de ce nombre , & ne quit- 
tèrent la plume , que pour aller bien- 
tôt apres fe faire martyrifer au Japon., 
Seroit-ce une trop grande hardiefle aux 
jefuites , MeflTieurs , que de demander 
au public que ràutorité de cinquante 
ou foixante de leurs Miflionaires fut 
mile au moins en balance avec celle 
de cinq ou fix des vôtres , dont la ca- 
pacité & la probité ne font pas afTu* 

. jément plus prouvées, que la capacité- 
la probité des MilÏÏonaircs Jefui^ 

tes ? ^ 

Mais rappeliez', s’il vous plaît* 
les témoignages de tant de Miflîb- 
naires non Jefuites , que je vous ar 
cites un peu auparavant : & vous ver- 
rez que c’eft le contenter de bien' 
peu , que de demander que Tautorité 
de vos Miffionaircs ne prévale pas à 
celle des Milfionaires Jefuites. 

Il ne faut pas avoir feulement égard 
su nombre de ces témoins , mais enf 
cote aux circonfiances qui dqfmcnt 
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rome la force polfible à Icar temoî- 
gnage. Ces Miffionaires des autres* 
Ordres/étoient des gens prévenus con- 
tre la pratique des jefuites : ils en 
croient fcandalifés , ils la defàprou- 
voient , ils la combattoieht. On les 
voit dans cette difpofition d’efprit,. 
malgré rattaclicment qu’on a naturel- 
lement à foutenir un fentiment qu’on* 
a d’àbord embrafTé , le rendre aux 
raifons dés Jefuites , approuver leur 
méthode , déclarer par des Aéles au- 
thentiques qu’elle eft la meilleure, 
entreprendre eux-mêmes par desécrits 
de les défendre contre leurs calora* 
nîatcurs. C’étoient des Dominicains 
qui agilToient de la forte, & qui par 
Gonlèquent ne le failbient que par le 
Icul amour de la vérité. C’étoient pour 
la plupart des Supérieurs de cet Or- 
dre. C’étoit non feulement dans des* 
Aflcmblécs regulieres, où les Jefuites- 
fc trouvoicnc avec eux , & où il les 
convainquoient par des raifons qui. 
les obligeoient à fe rendre; mais en- 
core dans des AlTemblées, où les Je- 
fuites ne fc trouvoient point. Telle 
fnt l’AlTembléede Lun-k* , où ctoient 
tout cc qu’il y avoir à la Chine ds; 

G iiij, 
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Klîflîbnaircs Übminicaihs , & où il 
fut refolu à la pluralité des voix, dir 
^lePere un Pcrc Dominicain *' , dé s*en tenir 
■ ^ ‘ * àia pratique des jefuites. Ces témoi- 
gnages ne font point tirés des rela- 
tions des Jefuites-, mais de celles dcJ 
Peres Dominicains. 

Qui eft-ce qui en faifant attention 
à tout cela , ne fera pas furpris de 
deux chofes î La première , que les 
/culs Jefuites foient par vous déférés 
à Rome ; que tous- vos livres n’atta- 
quent qu’eux: que vous fa/ïîez retom- 
ber fur eux feuls tout ce que vous 
entreprenez de faire paroître odieux- 
. dans cette cauiè. La fécondé, que vous 
vous emportiez à des invedives fi ou- 
trageantes contre les Jefuites d’Euro- 
pe, & que vous leur tafiîez un crime 
dexpofer hnmblement au Saint Sié- 
gé ce qui peut fervir à la défenfe dé 
leurs Miflîonaircs. Que doit-on enfin' 

Ï >enftr , quand on voit joint à tout cela 
e témoignage très- exprès dè M. de 
Cicé,qui déclaré en propres termes que 
quoique (es Confrères eufiènt erabrafie 
le parti des Dominicains, il a embralïc 
celui des Jefuites j que (es Confrères 
«Ht. eu leurs laifons , & lui les fiéu- 
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nés ? Croirer^vous même que le piî* 
Blic fe contente de fufpendre fôn ju- 
gement , & qu en faifanc toutes ces- 
reflexions , il puifle s’empêcher de 
penfer que, vu de fi' forts préjugés, la. 
caufe des Jefuites cft meilleure que la 

vôtre? . . 

• - • 

■ Il eft^ vrai que les Peres Domini- 
cains fe déclarent aujourd’hui pour 
vous,. Je fijppofe que leurs intentions- 
font droites , que les differents qu’ils' 
ènt eus de tout tems avec les Jefoites= 
en Europe, & que d’autres motifs ne 
les^ rendent point partiaux dans ceux^v 
dè la Chine. Mais leur fuffrage peut- 
îf entrer en comparaifon avec celui' 
de tant de leurs anciens Miffionaires 
delà Chine, eu égard aux circonftan#. 
ces que j’ai marquées, dans lefquellcs 
ceux-ci embraflerent le parti des Je— 
foi tés î C’efl ce que je laiffe à exami- 
ner aux perfonnes qui prennent des 
réglés jufies pour raifonnei for de 
pareils fojets. 

Enfin M. de Gicé eft à la Chiné; 
pour les jefoites y il eft encore pour 
eux quelque tems après fon rerçur à- 
Paris : ôc puis- quand le procès eft' 
poulie vivement, à Rome.) il fe déclaré. 
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ébrttre eux. M. de.Brifacîer en 16^7^ 
approuve le livre de la Dcfenfe des 
liouvcaux Chrétiens ôc des Miffionai- 
res jefuites de la Chine, 5c en 1700. 
il revoc^ue Ibn approbation. M. Alcoi 
niflà eft pour cüx', lorfqü’il cft Grand - 
Vicaire de Dbm Gregorio Lopez,^- 
vêque. Chinois de nation , & Dorai- 
riicain. Il traduit le livré où ce Prélat 
autorifè les ceremonies Chinoifes. En- 
fuite le même M“. Aleonilîk approuve 
le Mandement de M. Maigtot , 5c le 
déclaré contre les Jefuites à Romc- 
M. Maigtot lui-même laifle les Jefui- 
tes en repos pendant près de neuf ansi 
Dans la neuvième année le PereMon- 
teiro Jefuité vient lui déclarer de là 
f art de rArchevêque de Goa,en con- 
féquencé d*une Bulle dû Pape Alexan- 
dre VIII. qu’ü ait à ne plus faire fes 
fondions de Vicaire Apoflolique, le» 
- c'ontefta lions touchant h jiirifdîdiori 
IJiirituelle dans la Chine étant tet* 
minées en faveur des Evêques des In- 
des fur les inftances du Roi de Por- 
tugal ; 5c douze jours après cette dé- 
claration, faite à M. Maigtot par ce 
Jcfliite , paioît le Mandement de Ml 
iilaigrot contre les cctemonies Chi* 


Æôifes. Ou jugera de ces varia tionç 
comme on voudra : mais je croi qu’ri 
J auroic lieu d’en tirer des confequen- 
ces bien avantageufes ^out la caulê 
des jefuites,. 

En fuite de ces ré flexions , qui nie®’ 
,ritenr alTurcment dette faites , j’au- 
rpis pu defeendre dans un détail des 
ceremonies Chinoifes , qui font le fu- 
jet du procès: mais d’autres que moi 
l’ont déjà fait. Ceux qui ont vu le li- 
vrc'Latin intitulé , Expojttio fa[H de 
Sûîenfihtts controvcrfih , &c, ont été 
pour la plupart fatisfaits de ce qu’il 
contient. Je ne lailTerai pas nean- 
moins .de toucher ici quelque choie de 
ces ceremonies , & d’expofer en peu 
de mots l’état de la queftion » en Iç 
tirant de ce cahos ,.où il lèmblc que 
yoqs l’avez cnvelopé exprès dans vo- 
tre Retire, pour n’en laifTer que des 
idées tres-confufçs à vos leéleurs. 

Il s’agit de fçavoir lî les honneurs 
qu*on rend a Confucius & aux Morts 
â la Chine, font en effet un culte vé- 
ritablement religieux , ou fi c’eft un 
culte purement civil & politique, & 
qu’on doive par confequent >tolerefj 
^ur ne pas empêcher le -progrès dp 
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‘la Religion Chrétienne 3ans les con- 
jondures favora|)les 6ù l’on fe trouve 
.à la Chine de l’étendre par tout avec 
une pleine liberté , accordée par l’E- 
■dit de l*Empereur , que les Jefuites 
ont obtenu de ce Prince. C’eft làTc- 
tat general de la queftion. 

Certe queftion de fait dépend de 
•plufieurs autres faits particuliers. On 
demande fi Confucius cft rcgwdé à 
'la Chine comme un Dieu *, fi les An- 
cêtres morts y /ont pareillement re- 
'gardés comme des efpeces de Divi- 
nités. On demande fi les lieux où 
l’on rend des honneurs à Confucius, 
font des Temples , & fi la tàtle fur 
laquelle on bfûle des bougies devant 
'fbn tableau , cft un Autel : fi les ani- 
maux qu’on tue dans les ceremonies^ 
fOu plutôt avant les ceremonies qui 
iè font aux Equisibxes , font des viÂi« 
mes, 5c fi cette adion eft une im- 
molation & un facrifice. On fait en- 
core plufieurs autres queftions : mais 
celles-ci font les principales & Les 
plus eflcntielles. 

Les Jefuites fur tout cela fouticn- 
nent la négative , & qu’il n’y a dans 
CCS ceremonies^ telles qu’ils les per- 
mettent 


mettent apres Alexandre TH. nî faJ 
’crificcs , ni Temple , ni Autel. Leurs 
•adverfaires prétendent le contraire. Ils 
trouvent mauvais neanmoins qu’on 
4eur attribue d’avoir dit que Confu- 
,cius loir regardé à la Chine comme 
«un Dieu, 

Les Jefuites, Soutiennent ce qu’ils 
avancent fur ces faits , par l’inftitu- 
'tion de ces ceremonies , par la lin que 
des Chinois s’y propolèncj Sc ils pré- 
ftendent prouver ce qu’ils avancent pat 
les livres des Chinois , par leurs Cc- 
•remoniaux, & par l’ulàge qui eftà la 
'kChine , de rendre aux Empereurs ÔC 
aux Mandarins vivansces mêmes hon- 
neurs qu’on rend à Confucius & aux 
'Morts. Leurs adverfaires les contredi- 
lènt fur la plupart de ces faits-là mê- 
mes. Ils citent auffi pour eux des li- 
èvres & des Ceremoniaux Chinois. En 
un mot il y a une complication de 
ffaits conteftés, fur Icfquels il paroît 
tres-difficilc de décider , 6c que tou- 
te la réglé de juger qu’on peut avoir 
fur ce fujet, fcmble devoir le réduire à 
l’autorité des témoins qu’on cite de 
parc & d’autre , c’eft à dire des Mil- 
ffionaires tant anciens que modernes. 
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l.es Jefuites conviennent que parmi 

toutes ces ceremonies il y en a quel- 
ques-unes de rupeiftiiieufes , que les 
Idolâtres ont ajoutées aux autrcSjSc que 
leurs Miflîonaires ont toujours défen- 
dues. Ils déclarent qu’ils n ont jarnaw 
permis celles des Equinoxes s qui fit 
font à l’honneur de Confucius : & il 
eft étrange , Meflieurs, que vous ofi®z 
dans votre Lettre leur contefter ce fair > 
car il eft prouvé par des témoignages 
qui ne fouffrent point de répliqué. Voi- 
ci un de ces témoignages. C’eftee/ui 

du P, Navarette dans l’ade qu’il donna 
au P. Antoine Govea Vice-Provincial 
des Jefuites, apres que ce Dominicain 
de Ton propre aveu eut etc convaincu 
par les raifons du P. Brancati, que les 
ceremonies Chinoifes n etpient qu un 
culte politique. f égard de Confu- 

cius » dit le P. Navarette , ce que vous 
^rmetteK.y nous le permettons uujfi y eu 
retranchant les deux ceremonies folen- 
ftelles 3 que la Compagnie ne fouf're pofi 

non plus. ' 

Voic-i encore fur cet article la rc- 
ponle que le P. Antoine Govea fit au 
•P. Navarette : Pour ce qui regarde les 
deux ceremonies folennelles quife 



^ jt*/^**^ l*appareHce même de fttper* 
fiitiou , noHslnous en tenons s ce ont 
ebfervé nos anciens Peres , ^tti efl d*en 
interdire l*»fage aux Chrétiens , & de 
leur défendre même d'y être frefens. 

En faur-il davantage , Meffieurs , 
^our renverfer tous les railbnnemens 
generaux que vous faites là*deflus 
d^ns votre Lettre ? Quand il s*agic 
d’un faitjil n'eft point queftionde rai- 
sonner. Le P. Navarette , qui s’étoic 
jufqu’alors fi hautement déclaré con- 
tre les pratiques des Jefuites, étoit-il 

our mentir en leur faveur \ Et ^ 


^ nous n’aurions pas le temoi- 
gtiage expies de ce Miflîonairc Domi- 
nicain ) & que nous n’aurions que ce- 
lui du P. Govea , ce Jefuitc auroir-iJ 
ofo avancer un fait de cette nature y 
s’il eût été faux , en écrivant à un 
homme qui étoit témoin oculaire de 
'Ce qui fe palEoit à la Chine ? C*e(t 
vouloir s’aveugler foi-meme , que de 
fe former le moindre doute fur un. 
point comme celui-là : c’eft vouloir 
impofer au public , que de le contef- 
ter, & d’entreprendre par' des raifon- 
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ntmcns- de lui petfuader le contrairé? 
Cepcndanr ce- point cft efTcntiel ; ôC 
étant une fois vuidc, il nercfteplusfur-: 
ce point- là que les- ceremonies qui fe 
• font par les Gradués dans la fale ,d€ 
Confucius , Sc qui font expreffcmcnt 
(permiics pat le Decret d’Alexandrç 
y 1 1. ou elles font ex pr innées , .auffi- 
bien que celles qui iè. font enyers les^ 
Morts. 

Mais direz-vous, MeiSèurs, quoi^ 
que. les Jefuites ne permettent pas ces 
ceremonies folennelles des Equinoxes^ 
à. l’égard de Confucius, ils difcntqu*ils- 
ne les croyent point idolâtres. Ils Iç: 
difênt , parce qu’ils font petfuadés.-, 
&qu’ils prouvent tres-bienqu*élles ne 
renfcrment.qu’un culte politique. Voçwi 
reprenez , & vous dites : Si elles nont 
Tien de méHvats , (jne ne les (permettent* 
ils l Et s'ils ne les- (permettent pas^ ^ 
que ne difent-ils qn elles ont qnelqttt 
chofe de mauvais h J’ai déjà répondu- 
a ce méchant raifonnement par la- 
conduite des Apôtres & de l’ancien- 
ne Eglifé pour les ceremonies Jüdaîi 
ques. 

Vous en faites encore un autre qui- 
ne vaut. pas. mieux. En vain > à.iiesi^ 

• f 


touls,/c jetteroMt-ils fut tintentlen tntef 
rienre ^ue *Dieit fettl comott. Vn habile 
Thtologten leur a prouvé ^jue dans ce 
tjni fe fait on ne pouvait fe difpenfer 
de reconnoitre an moins ttn facrifice ex- 
teneur : & c*en efl afflex^^ pour être 
obligé de tout rejetter. 

Certainement, Meffiegrs , vous ne' 
vous faites gueres. d’honneur en adop.. 
tant un tel rationnement, & vous de- 
viez ehoifir quclxjue autre endroit de 
ee Théologien que vous citez , pour 
faire l’éloge de fon habileté.- Expli- 
'quons , s’il vous plaît , l’équivoque * 
& vous jugerez vous- mêmes de la juf- 
tece du railônnement. Un exempi© 
.fera entendre ma penfée à ceux mê- 
mes qui’ ne font pas Théologiens, 
Durant les petfecutions que les Em«» 
jeteurs Payens excitetent contre l’E- 
glifo, on menoit un Chrétien dans le 
Temple de Jupiter, ©n lui appertoic 
de l’encens pour l’oflFtir à cet Idole; 
Si par la crainte de la mort il le jet- 
toit dans le braher d» l’Autel ^ ilétoic 
cenfé avoir factihé à Jupiter , quoi- 
qu’il n’eût pas l’intention de faciifier» 
quoiqu’ilfût petfuadé que Jupiter n’é- 
toic pas qn Dieu > quoiqu’il fît cecta 
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aâ:ion extérieure avec la plus cxtrêhio' 
répugnance : & la raifon étoit, que > 
félon l’idée des Payens, c’étoit-là un 
factifi'cc , que ces Payens regardoienc 
effedivemem Jupiter comme un Dieu, 
& qu’en fin tant félon l’idée des Payens,. 
que félon l’idée des Fideles, c’étoit un 
figne que ce. Chrétien renonçoit à fa 
Religion. Voila ce qui peut êtreapcllc. 
un facriôce extérieur, & ce qui non feu- 
lemcnr n’étoit pas permis, mais encore 
qui étoit detefté par tous les Fideles.. 
Mais cette adion extérieure, faite en* 
d’autres circonftances , doit- elle pafTcr 
toujours pour un facrifice extérieur?; 
Point du tout. On voit par exemple 
dans nos Eglifes un Prêt re , un Diacre,, 
ou quel qu’autre Mini(lreEcGlefiaftique, 
encenferle faint Sacrement , & puis le 
Seigneur de la Paroifïè. L’enccnlemenr 
fait au faint Sacrement eft un culte de 
latriejcelui qui eft fait au Seigneur delà 
ParoifTe, l’eft il? Non fin s, doute. D’ou 
vient cela i-car c’eft- la même adion à 
l’exterieut ? G eft qu'en France pat 
exemple ( car tn certains païs Chre- 
liensla chofe (croit trcs-fcandaleufc:.) 
c’eft , dis-je , qu’en France & en pki- 
üeuis endroits de l’Europe un 
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ufage étaBli : e’cft que, félon Tintent 
tion de ceux qui font ceite action 
félon l’intention de ceux à qui cet 
honneur fe rend , félon l’idée de tous 
ceux qui y afliftent , c’elt une pure 
marque d’honneur & de refpe(5l: qu’on 
rend aux per fonnes- d'un tel & d’un 
tel caraéiere. Vous voyez par là clai- 
rement, MeflîeuiS', la différence qu’il 
y a entre un facrifice extérieur , & la- 
même adtion extérieure, à raifûn des 
circonftanccs , à^raifon de l’intention,, 
à railbn de l’inttituiion. Et vouS' 
voyez en même teins en quoi confifte 
le Ibphifme dont il s’agit. Il eneftdc* 
même de certaines ceremonies Chi« 
noifes. Ce ne font pas des facrificeS' 
extérieurs , quoique ce (bit des a<SUons< 
extérieures- ufitées » comme l'encenfe- 
menr l’ctoit dans Ics facrifices de l’an- 
cienne Loi & du Paganifmc. Pour- 
quoi ? Ceft parce que félon l’inten- 
tion des Chinois , félon l’inftitution 
de ces ceremonies félon les ufagest 
reçus de tour tems , ce font de fim- 
ples marques d’honneur & dererpet^- 
qu’ils rendent à Confucius, qu’ils nc: 
regardent point comme un Dieu, ain- 
ü que vous ça deaiciiKZ d’accord ni. - 
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eoirnTjc un Jc ces autres genfcs, à quii 
les Idoiâues de la Chine rendent dés- 
honneurs divins :■ mais comme un- 
grand’ Legiflliteur. 

Comme cet extérieur de ceremonies^ 
Chinoifes eft votre fort, & que vous- 
vous en iervez dans votre Lettre pour 
effrayer le monde , en affedlant d’y 
confondre celles- que les Jefuites y re- 
connoiflènt comme ruperftitieufes-, Sc 
celles qu'ils regardent comme pure- 
ment civiles ôi politiques., il eft bon^ 
de faire faire encore un peu plus d’at- 
tentioir à la comparaifbn que je viens» 
de toucher en pa flanc. 

Continuons donc de comparer l’ac- 
tion , par laquelle on tue pour Ies> 
ceremonies folennelles dé Confucius* 
une chevre , ou d’autres animaux» a-, 
vec nos cncenfemcns. Défaifbns-nous* 
ici, s’il vous plaît , Meffieurs , poun 
un moment de nos idées Françoifès. 

Offrir & brûler de l’encens , étoit 
dans l’ancienne Loi & dans le Paga- 
nifme une des a (ft ions des plus- Gon<v 
facrces & des plus religieufes qu’il y 
eût. C’étoit l’elpece de facrificc la plus- 
parfaite, parce que c’étoit un holo- 

çaufte , où la créature eft parfaiteraery: 


détruite à l’honneur de fon Crcatéur,- 
L*immolation des animaux qui n’c- 
toienc point brûlés fur l’Autel, étoit 
une autre cfpece de facrifice inférieur*' 
à celui-là. Que s’enfuit- il de cela, 
fînon que nous avons en France un 
ufage , qui faifant abftradibn de nos 
idées & de nos intentions , fetoir en 
lui-même pire , félon l’extericur, que 
csclui des Chinois confîderé de la mêi 
nie manière , lorfqu’lls tuent des ani* 
maux la veille des ceremonies folen— 
nelles de Confucius? 

Si donc notre ufage peut être rcc.' 
tifié, & cft en effet redifié par notre’ 
intention, par fbn inftitution, parla 
fin qu’on s’y propose, pourquoi celui 
des Chinois ne le fera-t-il pas à plus 
forte raifon de même par les mèmcs> 
voies ? Et pourquoi fera*t-on un fan- 
tome épouventablc de cet extérieur de - 
ces ceremonies Chinoifes , tandis quc- 
nous avons, pour ainfi dire, l’imagi- 
nation apprivoise à quelque choie, 
qui devroit paroître pire? Mais que 
fera-ce , fi on ajoûic que cet encens^ 
qui Ce prefente à un mortel , lui eft: 
prefènte dans nos Eglifes, en p'refcn- 
de iiDs AUtels', par les Miniftre^f* 
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kïëmes des Autds : & qu*aii contraire' 
ces animaux quon tue en l’honneut 
de G>nfucius , font égorgés hors de 
la falc deflrinée à Thonorer , non point 
par des Miniftres d’office , mais pat 
des bouchers , ôc que cela fe fait> 
non point le jbur ac la ceremonie^ 
mais le jour de devant ; que cela fè 
fait en l’honncut des Mandarins vi- 
^ans , quand' ils font d’un rai^ fort 
élevé, foit au joui: de leur naifiance-, 
foit lorfou’ik prennent pofleffion de 
leurs Gouvernemens y qu’on le fait 
quelquefois en leur prefence >'ce qui 
,.nc: fc fait pas devant le tableau’ de 
Confucius j qu’outre ces animauxqu’on 
tue en leur honneur, on leur offre des 
fruits , des legumes, du ris , des-lk 
queurs }• qufotî y fait l’élévation des 
baffins & des coupes } qu’on fè prof- 
terne devant ces mets & ces animaux 
avant que de les offrir j qu’on y btûlô 
des parfums } qu’on y allume des bou- 
gies en plein midi V qu’on y fait des 
concerts d’inftrumens entre chaque 
fèrvice f qu’il y a un Martre des Cere- 
monies, qui réglé tout, criant à haute 
voix-: Profierne^ voHs : Releve^ voust 
& autres chofes. fcmblables j. qu’on-y 


•t<îcit-c par ^cîîc les louanges de céluî 
en l’honneur de qui tout cela fe fait.; 
qu enfin c’eft une maxime parmi les 
-Chinois, que les Morts , & en parti- 
culier Confucius , ne doivent point 
ctre honnorés avec d’autres ceremo- 
nies que celles dont pn ufè à l’égaid 
desvivans, à qui l’on veut donner des 
témoignages particuliers de (on ref- 
ped ? Tout ce que je viens de direlc 
voit en partie dans les livres du 
Brancati, qui-perfuaderent le P. Na- 
varette d’approuver les ceremonies 
Chinoifes, & en partie dans ceux du 
P. le Faure, & des autres Milïîonai- 
res qui ont écrit (Iir ces matières, qui 
écrivoient tout cela dans la Chine à 
la vue des Chinois. On a les origi- 
naux de ces livres écrits fur du papier 
de la Chine , & qu’on offre à la Con- 
grégation du Saint OiHce de produi- 
re imprimés, pourvu qu’on ait letems 
de les achever d’imprimer avant Iç 
Jugement, que les adverfaires des Je- 
fuites prefTènt de toutes leurs forces, 
oùi! s’agit d’une a,ffaire, où un de- 
lai de dix ans pour avoir tous les q- 
claircifTemcns necefTaires, feroit moin^ 
J de mal ) quand piênie les cerernonieÿ 
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'Ciiinoircs feroientdansla /ûîte fécond 
DUCS mauvaifes , que n’cn fcroit à la- 
.Religwn un Jugemcnc.qui lctoit>por- 
té fix mois trop tôt. 

Je ne m’étendrai pas plus au long 
lut ce fujct, Meffieurs. C’en eft là al- 
•fez pour détromper le monde fur ces 
.points ^capitaux de la queftion,, & 

■ pour juftîficr auprès de tous Ics'hon- 
nêtes gens la conduite des Milfionai- 
.res Jcfuitcs dans le parti quais ont 
.pris fur les ceremonies Chinoifes, 
.quand même ils fe fèroient .trompés, 
■Mais , Mcflîcurs , ppurtiez vous jufti- 
^ficr de même celle que^vous avez te- 
nue à l’égard de leur Compagnie ? 

Sous prétexte d’écrire au’Papc , vous 
venez de donner au public la;plusaf- 
'freufe idée de .nos pcrfonnes tc de 
^notre Compagnie , que Ton en ait 
fpeut êcre jamais donnée. C’ell là le 
^fcn liment general de tous ceux qui 
ont lu votre Lettre. Nos. ennemis en 
triomphent , & vous ne* pouviez pas 
^mieux entrer dans leuri-paffion, Auffî 
.vous en fçavent-ils bon gré Ceux qui 
aiment finceremenc l’Eglilê , .eii (ont 
affligés, & vous ne pouviez leutcau- 
,fcr une plus fenfîblc.douieur. Leshe- 

.tçtiqMCS 
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<îctiqucs .-en profitent par les conîêw 
:quences terribles qù*ils en tirent àTa- 
vantage de leur parti contre le parti 
Catholique , & vous n,e pouviez, pas 
leur fournir de meilleures armes. Tous.» 
jafqu’aux plus ^indtfferens convien- 
nent que depuisqu’on écrit-contre les 

•TT" *1^* ^ 

Jeluites , il n.y a peut-ctre point eu 
/d’ouvrage plus aigre» plus mordant & 
•plus outrageant que celui-là. 

A Dieu ne plaife , Me (Heurs , . que 
nous entreprenions de ;VOus répondre 
•dans le meme Hile. Il ne s’agit pas 
iiçi de repouffer l’injure par l’injure. 
Il s’agit d’édifict l’Eglife , à laquelle 
vous Si nous fommes telponfables 
de notre conduite &c de nos fenti- 
ipens. Il s’agit devremedier au fcan- 
dale que votre^Lettrc caufe , lorfqu’elle 
declare-à tout le Monde..Chretien > Sc 
^ui pis çft, au Monde proteftant, qu’un 
Ordre entier de Religieux , un Ordre 
approuvé par l’Eglifc , employé par 
l’Eglife, qui fert l’EgUfe.ien toutes les 
parties du Monde , fait une profelHon 
ouverte de permettre publiquement 
i’idolatiié, Ôçque les MUHonaires de 
ççr Ordre vont de delTein formé ju(^ 

^qu’aux .^xtreniUés de i^. texte pour y 

.. . . 
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ifaire des Chrétiens vldplatrcs.. 

Voila ce que les Jurieux , & lesaji- 
trcs Miniftrcs de l heiefie y fondes fuc 
;Jcs libelles indifcrets & calomnieux 
,des ennemis desjefuiies , ont aufîi ma» 
•licieurevnent qu’injiiftement. rcprociw 
à l’EgUre Romaine. Ôr voila pour- 
.tant 4^ votre 'Lettre valeur fër- 
vir de nouvelle preuve, dont ils pren- 
dront adfe. Caffi votre Lettre e_ft exaç» 
teraent vraie , il cft évident qu ils ont . 
raiion il cft impoffiblede les con- 
vaincre qu’ils ne Iqnt pas,» qu en 4i* 
;fant,&: en. leur montrant que votre 
Lettre eft pleine d ’exaggeration , de 
.faufteté & de malignité. Ceft avec 
peine , Meffieurs , que nous employons 
ces terrncs, en nous-adreflant a vous* 

& que nous nous fbmmes trouvés coti- 
traints de démontrer une telle_verite-. 

' Je l’ai démontrée cette vérité par- 
tout ce que je vous ai dit .jufqu a pre- 
fent : Et quand vous pourriez venir à 
bour de renverfet toutes les preuves des 
• faits qüc q’ai avancés , pour juftifier 
la conduite des Mitfionaires Jefuites 
au regard des ceremonies Chinoiles » 
l'injuftice de votre Lettre rubfifteroic 
tpujoufs dans le point capital, 
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. Cette ir>jufticc, dont vous ne vous* 
laverez jamais, confifte en ce qu’elle 
lîippofc toujours contre nous ce qui cfi: 
en queftion. Il eft queftion de fçavoir 
C certains honneurs , que l’on rend en 
la Chine à Confucius & aux Morts , 
/ont des idolâtries , ou bien des cere- 
monics purement politiques > comme 
le prétendent lés Jefuitesôe les autres 
I Miflîonaires de leur parti , fans en 
exclure les Dominicains , dont les 
principaux & les plus CDnlîderables* 
ont été de même fentiment. Voila fur 
quoi cft- le procès. C’eflr ce que l’on 
examine à Rome. QJie faites-vous à 
Paris ? independemment de ce que' 
Rome en décidera , vous ruppofez que- 
ces honneurs font des idolâtries , & 
ôc vous le Tuppofez comme une choie' 
dont perfonne ne doute, ni ne peut- 
douter. Au lieu d’inferire votre Lettre 
au Pape : Lettre fttr les contejlationr 
de la Chine , vous Tinferivez ; lettre 
fiir les idolâtries de la Chine : Et le 
/uppofant ainfi , vous vous déchaînez - 
impitoyablement contre les Jefuires , 
comme contre dés fauteurs déclarés & 
obftinés d’idolâtrie. Hé , Meilleurs ! 
atrendezque le procès iôit jugé. Quand* 

I ij* 
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Home aura prononce , vous donnerez" 
a votre zcle tout 1-eflbrt qü*il vous 
plaira : mais au moins jufque là cou- 
renez-vous, & traitez les Jeftiites plus 
honnêtement. Si Rome approuve vo* 
tre fentimonr J alors vous aurez plus 
de fujet de vous déclarer contre eux'. 
Encore en ce cas auront-ils droit d*ew 
xiger de vous que vous ne leur inful- 
tiez pas: &• s’ils»" refufènt de le fou^ 
mettre , il vous fera permis de ne les 
pas épargner. 

Mais que par avance & par provi^ 
Eon , fans- attendre le Jugement de 
Rome, vous commenciez’ par les dé- 
crier comme des gens fans religion, 
&qui font déterminés à corrompre lè 
Ghriftianifme, en permettant d’enor* 
mes & de monftrueufesidolatricsr quc 
fur la fimple expofition qu’il vouspiaîc 
de faire de. ces prétendues idolâtries» 
vous les noircilliez , en les faifant 
çafler pour des- hommes qui devroient 
être regardés comme des monftrcs dans 
le Chriftianifmc, s’ils étoienttels que 
vous les reprefentez par votre Lcttrer 
Que d’une maniéré hautaine , mépri- 
rante & infultante vous affeéUez de 
les confondre , & > fi Vous pouviez.,- 
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<îè les anéantir , dans le defê/poir où’ 
Vous êtes, dites-vous, de les conver- 
rir > & tout cela pendant que le Saint 
Siégé, faifi de la caulè, examine, qui' 
des deux- a tort , ians vous donner la' 
patience d’attendre- que Rome ait par- 
lé: c’eft, Meflîeurs , ce qui ‘nous pa- 
foît injufte, pour ne pas dire violent, 
& c’eft de quoi nous nous plaignons à' 
vous-mêmes. Mais cette inJuUicedoit 
paroître encore bien plus criante, iî* 
I on fait attention à la reflexion qui fuit. 

Les Ecrivainsde votre parti avouent' 
eux-mêmes' que les Chinois ne recon-' 
noiflent point Confucius pour un Dieu-, • 
Monfieur Charmot en convient , juf-- 
qu’à trouver mauvais qu’on lui ait im- 
puté, & à M; Maîgtot , de croire le' 
contraire. Dês"là, fans parler- des au- 
tres preuves évidentes que nous en’ 
avons , nous concluons que • les pre- 
fèns que l’on fait dans- la* Chine à 
Confucius , ne font point des làcri- 
fices; que les tables fur lefquelles on 
mer ces parfums , ne font point des- 
Autels i que les lieux où l’on s’aflem- 
blepour cesceremonies nefônt point" 
des Temples; Car, comme dit S. Augü«- 
Rin-, on ne fait des facifices qu’à Dieiii . 

I * • » 
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ou qu’à celui que I*on croit être Dieu,, 
c’cfl: à dire , donc on fait une. Idole 
& une fauiïe Divinité. Il en cft de 
meme des Temples des Autels,. 
Ccft là la confequence naturelle que^ 
nous croyons avoir droit de tirer de 
la confemon même de M. Charmot. 
De fçavoir Ci cette confequence cft! 
bien tirée, & qui de vous ou de nous 
raifonne le mieux , c’eft encore un- 
coup le fujet du * procès. 

Cependant fans attendre le dénoiie-, 
ment & rilfuë de ce procès , coure.* 
votre Lettre fuppofe, & l’exprime en. 
je ne fçai combien de maniérés , que 
nous permettons aux Chrétiens de las 
Chine d’aflifter aux facrtfices de Con~ 
ftteitu yd'iwmoler d^s ‘viCitmes à leurs i 
Ancêtres dans de s Temple s , &c, Cho- 
fes que nous nions hautement , & fur * 
quoi nous proteftons tout le contraire. . 
Q^e n’avez vous au moins l’équité de - 
dire que nous n*en convenons pas ? 
Et pourquoi par une expreffion Ci af- 
firmative donnezrvous à entendre à 
tout l’Univers qu’en effet nous auco- 
rtfons ridôlatriej nous, à qui tant de. 
Chinois Chrétiens rendent témoigna^ 
gc que la première inflru^ipn que 
nous leur avons donnée;, a été de fuir; 
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les TétnpIeS'deS'Icloles j ^ d’en avoir" 
horreur j nous", qui-nous fomnies tant 
de fois attirés par làà la Chine iaper*r 
fécution des Idolâtres j nous > qui 
avons pour cela fouâcrt les exils & les- 
priions ?/Y- a-t-il dans la Chine un.> 
feul Temple d’idoles, dont nous per- 
met.t ion s rentrée à nos Chrétiens? Si--- 
nous avons été perfuadés avec tant 
d autres Miflîonaires , que^ les édifices i 
ou l’on s’aflcmble pour honorer Con* • 
fücius & les Morts^^ne font point des - 
Tempjes, &■ que les honneurs qu’on-: 
y rend , ne font pas des facrificcs , . 
faut' il parce qu’eh cela , fondés fur 
de bonnes raifôns ^ nous lommes d’un 
fentiment diffèrent du vôtre, que vous- 
nous dificz' Anathème , & que vous - 
répandiez contre nous tout le fiel & 
toute l’amertUAie , dont votre Lettre- 
eft remplie î. 

Pour mettre, le comble à l’outrage, . 
& pour nous tourner en ridicules, 
vous dites (ju apres que les Je fuites ' 
ctit fué fa»g ^ eau pour- excufèt les ■ 
ceremonies qui fe font à l’honneur dev 
6on füd us , quand on leur demande- 
quelle efl donc la différence entre ces - 
cereiuçnies celles qui fe pradg^ 
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qüent à l’égard des autres Idoles de la’ 
Chine, ils /ont réduits à répondre coin» 
me l*un d'en» voeu 4 répondu , qn ils 
nen fçavent rien. 

De bonne Toi, Meffieurs, eftUl vrai? 
Eft-il poflîble que vous ayez- vu les‘ 
Jefuites réduits à une réponfe aufli pi- 
toyable & auflî impertinente qùe celle- 
là ? Ont-ils befoin de ftierfan^ & eatt' 
pour trouver en cela une différence ,• 
non feulement qui faute aux yeux^j- 
mais que vous leur fourni fîcZ' vous- 
mêmes, & qui fuffiroit toute feule 
pour vous confondre ? Suppofé, com- 
me vous en tombez* d’accord , que les* 
Chinois ne reeonnoifïènt point Gon- 
'fiicius pour un Dieu , eft-il rien de 
plus aife aux’ Jefuites que de répondre 
à cette queftiqn,.& d’y-ropondte fo-- 
lidement h 

Rappeliez encore , s’il' vous plaît,- 
^exemple que je vous ai déjà prdpôle 
des encenfemens, qui fe font dans nos* 
Eglifes. Dites-nous, je vous prie, ff 
un Calvinifte en France , ou un Chi- 
nois Payen à la Chine, vous deman- 
doit quelle 'différence il y a , feloi»' 
vous , entre encenfer le faint Sacre- 
ment , immédiatement apres en-- 
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c^’nfef dans Ta même Eglifè le Seignetït' 
de la Paroifle ? vous £iudroit*il Tuct 
fàng ôc eau pour lui marquer en quoi 
cette différence confîfte ? 6c enferiea- 
vous réduit S'àdui- avouer que vous n en 
fçavez rien ? Car c*eft parfaitement le 
même cas , 6c on vous defie d’en ap 
porter la difparité. Sans qu’il vous en 
coûtât de (lier fang ôc eau , ne croiric zf» 
vous pas avoir bien répondu j en difant 
iju’on encenfe le faint Sacrement y 
comme contenant ] e su s-Ch r i s 
qui eft le vrai Dieu > au lieu qu oa 
n’encenfo le Seigneur de la' Paroifle , 
^que comme un homme qui y lient lè' 
premier rang. Quoique i’adion exte- 
xieüte , regardée mâteriellcmenr 5 . 
s’il m’eft permis d’u 1 er de ce ternie de 
l’Ecole, foii la même, la diverfîte des 
objets & des motifs en fait deux eho* 
£es eflenticlleraent difFêrcntes j c’eft a 
dire , que du premier encenfement 
elle en fait un culte religieux > & dii! 
fécond un honneur d’une toute autre 
efpece. Voila , félon la doctrine dc' 
fàint Thomas 5c des autres Theolo-^ 
giens, ce que vous répondriez au GaU 
v-inifte ôc au Chinois Payen. 

Pourquoi, ne voulcz^vous parque: 
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lis Jèfuîtes voiis falîènt' la même té^ 
j^nfe fur ce qui regarde les ceremonies 
de Confucius, & celles des Idoles de 
là Chuie ?; Ou plutôt fçâchant fort bien- 
que c eft- jûftcment & précifémehc ce 
qüc les Jefuitcs répondent >• pourquoi-' 
les traduifez- vous en ign'btans , qiiî 
font réduits a confefîcr qu*ils n’ett' 
Içavcîit rien ? Un dVux, ajoutez vous, • 
l a ainfî répondu.jLa belle raifon ! Peut- 
etre 1 a-t. il fait ainfo, indigné de Tab-j^ 
fiirdité de votre demande. Peur-êtrei^ 
n etoit*il'pas en effet afïèz-in'flruit des- 
cKofes j .pour entrer dans ces difeufi ' 
fions. Mais peut-être eft-ce un Jefoire' 
imaginaire-, que vous feignez", pour lui- 
faire dire des fottifes. Vous avez un- 
fameux modèle- pour* ce beau fècrer»- 
Oh introduifoit autrefois un Jefoitc' 
de ce caraéfere , pour lui mettre en 
bouche iTvilleimpertinencesen n>atierc- 
de Morale, Pourquoi nen pas faire' 
autant, pour attribuer des extravagan- 
ces aux- Jefuites for les' cereraonièS’ 
Chinoifes ? Mais après qiic tant d’ha- 
biles Ecrivains de- cet te- Compagnie fc'' 
font expliqués fî nettement , & avec 
tant de folidite for ce fujet, tant en - 

Europe qu’à -la -Chine, un tel -artifice» .. 
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'nsis une ïeGonde fois. cn.'œuvre^,r^ 
peut plus avoir rien cjue de fade , & 
; d indigne de gens comme vous. 

^•Vous en employez un autre , qui 
• lieft-.pas moins ufé, mais qui eft en- 
core pire que ccjui-!à. .Il-sagic ici de 

ffaits & de choies qui fe paflfcntà plus 
de fix mille lieues de -Paris \ & tout 
;bien confidere r toutes les preuves.^ 
reduifent -aux dépofiifons. des témoins 
/Oculaires^ & qui ont été fur les lieux. 
Dans cette cauic les lémoins'ôc les 
^parties font les mêmes > avec cet 
avantage neanmoins du côté des.îc'fui- 


tes , que , fi l’on compte les témpi- 
jds' l’emportent de beaucoup, 
fans meme y comprendre ceux de là 
■^plupart des anciens -Miffionaires des 
-iautres 'Ordres , qui apres un ferieux 
;; examen ,s étoient rangés )à leur parti,: 
•De forte qu’il fc trouveroit bien cinq 
î-Miffionaires Jefuites d’uh côté, con- 
,tre un de l’autre. Cela étant ainfi, 
.Je-m^nde naturellement penferoie que 
.'le témoignage de cinq 'jefuites vaû • 
droit bien cclui d’un Jacobin, & que 
*1 autorité du -P. -Martini devroitpeut- 
viptre l’eniporrerTur celle de M. Char<* 
•; v.*.mot, Q^c faites-vous, pour afFoibiie 
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rçe prcjugc-? Vous commencez-jwr (îé- 
crier les jefuites , pat les diftamer, 
-par ramalTer dans voire -Lettre tous 
les traits fatyriques , que les Hereti- 
.ques & les Novateurs ont lancés con- 
tre eux dans mille libelles difFamatoi- 
res ; en un mot , par les mettre dans 
le rang.de ces infâmes , qui ne me* 
riient point de créance en jugeailenç. 
J.es rcconnoiflîez vous pour tels , Mef- 
,i(îeurs , larfque votre -Congrçgation 
nai (Tante regardoit leur Con»pagnic 
.comme fa ,mere , qui lavoir rormcc 
dans Ton fein , ôc lui avoir fait part 
,dc ce zelc , que vous avez eu depuis 
(pour la converfioR des Infidèles? C’é» 
toit principalement en ce tems-làque 
ipertaincs gens , rebelles à TEglife & 
au Roi , publioient leurs fatyres con- 
tre les Jeluircs. Vous les deteftiezalofs 
ces fatyres , .vous en étiez indignes,, 
.vous preniez la defenle des jeluites., 
que VDUSÇonnoi fiiez > dificz vous, tout 
autres qu’on ne les dépeignoit dans 
ces méchans libelles. -Et voila que 
,VQus enchéri fiez par defius , -ffe que 
Vous en faites Tappui de votre cau(è. 

Ceft aux écrits que les Jefuites fi- 
rent ^lorsj)our fe défendre, 311e voiis 
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'faites allüfion ,.autant qu’à la Lettre 
du P. le Cornte , lorfque vous dites : 
le bel endroit » on plutôt V endroit 
favori de tous les Ecrivains de la Corn- 
pagnte , celui dont ils aiwent le plus a 
fe parer , & dont ils fe parent en effet 
avec pompe en toute occafion , ceft dt 
dire ils n ont pour ennemis ^ue les 
ennemis de la Religion, Non , Mef- 
iîeurs > ce n eft point là notre endroit 
favori : vous ne prenez pas bien nos 
termes, &vous interprétez mal notre 
penfée. Notre endroit favori , puifqu il 
VQUS plaît de l’appeller ainfi, ou plu- 
tôt notre endroit confolant, ccd de 
voir que depuis que nous fommes au 
monde , tous les Heretiques & tous 
Jes Novateurs fe font jufques à prefent 
déchaînés contre nous , & que tous 
ks ennemis de l’Eglife, dés qu*ils le 
font , deviennent les nôtres. L’Alle- 
magne, l’Angleterre, & la France en 
font témoins depuis un fiecle & demi: 
ôc nous ne difons que cela. Mais no- 
tre endroit douloureux , o’eft de voir 
'fjuvent les "Catholiques , lèduits par 
les Novateurs & par les Hérétiques, 
fè joindre à eux pour nouspcrfecuter, 
3: féconder par cela , même contw 
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=fcur inteniion , les mauvais cîefleins 
,de ces ennemis de rEglife. Ce que 
•vous dites ici , vous l’avez tiré des 
livres de certains Ecrivains aflez con- 
•nus , & vous avez pris leur endroit 
- ffavori pour le nôtre, ils le répètent 
.éternellement dans leurs ouvrages ,quc 
les Jefuites fe vantent de n^avoir pour 
.ennemis que les ennemis de la Reli- 
gion j que, félon ces Pères, tous cenx 
cjni les attaejnent 3 ou (jjHi.lcar réffon- 
dent , font des hcrerl^ues , des Janfe~ 
nifies , des gens de cabale & de partie 
;C’eft un fecret vdont ufent ceux qui 
.font parler ainil les Jefuites, afin de 
s’épauler de toutes les perfonnes, qui 
étant d’ailleurs bons Catholiques, ne 
font pas favorables à leur Compagnie. 
Et plût à Dieu que ce fecret leur ré- 
üfsîc moins. Il eft fâcheux que Ton 
vous voye vous-mêmes parler ainfi, 
pour mettre contre les Jefuites le plus 
de gens que vous pouvez ; cela n’cft 
|ii vrai, ni charitable. 

Nous avions droit d’efpcrcr de vous, 
Mcfficurs , que vous en uferiez du 
.jiioins à notre égard avec autant de 
modération & d’équité , que Mon- 
üçur Maigroc .dans fon Aiandemenr : 


ïït 

'tx' nolis avons la douleur de vôirqntf 
vous avez fait tout le contraire. Car 
M.Maigrot déclaré que par Ton Ordon- 
nance il ne prétend point blkmer cey.x 
qm ont eu d’autres fent 'mens , & 
ont futvt un autre ufage , parce qutt 
n efi pas étrange , ajout c-t il , o^ue dans 
ces fortes de chofes tous les MtJfionaires~ 
n ajent pas été de meme avis* & que 
chacun aitemhrafé la pratique qui lui 
paroif'ott félon Dieu la plus conforme à 
la vérité, Eft-cc ainfique p.irle votre 
tertre ? & cft-ce ainfi qu’elle ménage 
les interets de la charité? Par là M-Mai- 
grot met à Couvert tous les Miffionaires 
Jvfuires de la Chine : & vous vous- 
I acharnez à les flétrir. Quand mémo 
[ ils fe feroient trompés , chofe dont 
tous les hommes font capables, M. 
Maigrot les exeufe & par la droitu- 
î rc de leur intention, & par la diflî- 
culte de la chofe : & vous vous ap- 
plaudiflcz , en difant que ce font des 
enrêcés , obflinés à vouloir juftifier par 
tout l’idolatiic , gens que rien n’ar- 
rête > ni le refpedl dû à la vciité, ni 
le zclc pour la pureté du culte Evan- 
gélique , ni les remontrances qu’on 
leur a faites. Par cet endroit de fon- 

K-ij 


Itt 

Mandement M. Maigret rend ati 
moins juflice à ces grande ferviteurs 
de Dieu , qui pleins d'un zele Apofto- 
lique ont été les premiers Fondateurs 
de la MilTion de la Chine , ôc dont 
la memqirc dt encore pour cela en 
benedidion : ôc vous contez pour ricr> 
de les repre/cnterlàns diftinébion com- 
me dés hommes ambitieux , flatteurs 
des Grands, qui ont cherché les moyens 
de s’infinuerà la Cour , d’y parvenir. 
a)jx honneurs ôc aux dignités , en tra- 
bilTant leur miniftere » vous fouciant 
peu de ce qu’il en coûtera à la Reli- 
gion , pourvu que vous dccruifîez les 
jefuires. Vous exaggerez avec mahV 
igniié tout ce qui femble avoir contre 
eux quelque apparence odieufe , ôc 
vous fupprimez avec affedation tout 
ce qui pourroit l’adoucir , & les dif- 
culper. Car en difant par exemple, 
qu’ils ont fi bien fait, qu’ils font par- 
venus dans la Chine jufqu’à fe rendre 
Prefidens du Tribunal des Mathéma- 
tiques, fans fe fbuvenir qu’ils avoient 
autrefois décidé dans leur Aficmblée 
de la Province de Nanquin qu’on ne 
pouvoir pas batifer le Préfident des 
Mathématiques , s’il dcniandoit à 
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t’re CHretien, à moins qu’il ne rêrioriî- 
çâc à fa cKarge, & fans prendre garde’ 
que cette charge rraînoit après clic 
(?cs fuites qui paroi floient peu com- 
patibles avec le Chriftianifmc , com- 
me de faire des Calendriers, où l’on 
marque les jours heureux & mal heu- 
reux ; en énonçant , dis-jé , ce fait. 
Vrai, ou faux, vous vous donnez bien 
de garde d’ajouter ce qui cft certain, 
ïç.îvoir que le Pere Adam Schall , qui 
fut le premier élevé à cette dignité, 
ne l’accepta qu’à" condition qu’il rc-- 
trancheroit du Calendrier Chinois les 
jours heureux' ôc malheureux , parce 
qu’il trouvoit en cela dè la fuperfti-- 
tion. Votre Lettre publie l’un , Sc 
fiipprime l’autre, C’efi: ce que nous- 
appelions malignité. On vouscncite- 
roit je ne Içai combien d’autres exem- 
ples encore plus marqués, où, au lieu' 
que pour 1 nonneur de la Religion 
vous auriez dû dans votre Lettre faire 
au moins quelque mention de ce qui* 
jttftifioit clairement là conduite des 
Tefuites , non feulement vous affeéiez' 
de lediflimuler, & de l’ignorer; mais 
vous prenez à tâche de ramafler& de 
groffic ce que- vous croyez qui les 
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dèvoit perdre, c’eftàdire, qui Icspcs-» 
dri^ii, n Ton s’en rapportoit a vous,& à 
l’expoHcion maligne que vous en faites. 

En un mot le Mandement de Mi 
Maigrot vous a. paru trop honnête , 
& (elon vos intentions, trop modéré, 
pour ne pas dire trop fade. Vous avez 
juge à. propos d’y mettre le iel j mais' 
vous l’y avez mis à poignées au 
lieu que M. Maigrot parles dernieres- 
paroles de Ton Mandement a ôté aux^ 
hcreiiques tout pretexte.de. fe préva- 
loir contre l’Eglife de la prétendue 
idolâtrie des Jeluites , vous leur en 
avez.ouvert par votre Lettre, le plus 
beau champ qu’ils en euicnt.jamais. 

Mais revenons. Une des queftions 
que l’on examine à Rome', c’eft celle 
qui regarde le Decret d’Alexandre 
VII. obtenu par les Jefuites l’année 
i65<5. &c qui depuis ce teras-là a fetvi 
de réglé- à tous les Miflîonaires de la 
Chine dans la conduite, des. Chrétiens 
Chinois. Jl s*agit.de.fçavoir ll.ee De-r 
cret a été.reiuiu avec, connoi fiance de 
caufe. Les Jefuites ôc.les Dominicains' 
de leur parti fbutiennent qu’oiir. D’aur 
très Dominicains foutiennent avec 
vous que non^.C’eft un dès principaux 
points du .procès. . 
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Que Fait votre Lettre? Elle fuppofè, 
mais heureufement elle ne le prouve 
pas, & à gens médiocrement éclairés 
elle ne le perfuadera pas.velle fuppo- 
fe , dis-je, comme une cHolê décidée,, 
ôc qui eft fans comeftation , que ce' 
Decret eft fuHreptice \ que.les jefuires . 
pour l’obtenir , ont formé, entre- eux^. 
ledeftein de tromperie Saint Siégé >. 
qu’ils ont tenu pour.cela confeih^ue- 
contre leur propre confcicnce, ils ont 
cherché des expediens pour maintenir 
à quelque prix^que ce fut l’idolatrie,. 
dont ils étoienr. les défenléurs , en 
donnant aux ceremonies Chinoifes une, 
interprciation de leur façon j qu’auxx 
dépens de. la vciiié leur habileté. ÔC 
leur elprit leur, en ont. fourni les. 
moyens que dans cette vue; ils ont 
député à Rome le P. Martini j que ce 
Jefuite eft parti du fond de la Chine, 
& qu’il a fait fix mille, lieues. pt>ur 
venir prendre la Sacrée Congregationi, 

^ le Pape toute l’Eglile , comme , 
dans un piege. Ce P. Martini , dont 
Monfeigneut Aleonillâ , tout déclaré- 
qu’il eft pour vous , parle cependant 
avec tant d’éloges , & qu’il confefle 
(Woir été.um homme d’un très- grand 
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mérité, eft, félon votre Lettre-, an trôiîl» 
peur &• un impofteur , qui déguifanc 
ics chofcs , & CS propofant tour au- 
trement qu’elles n’étoienr, c’eft à dire,, 
qui mentant hardiment , non feule- 
ment aux Hommes, mais à Dieu dans- 
la perfonne du Vicaire de J e s u s- 
CHRirsTj U’a pas lai (ïe de venir à 
Bout de fa malheureufe entreprifc.Hé,- 
Meflîcurs ! encore une fois à quoi bon 
toutes CCS aigreurs ?rP 6 urquoi déchirer 
la mémoire d’un homme , d’ailleurs , 
malgré vous , eftimable dc tefpeéla-- 
bleî'Eft-ce ainfi qu’on en doit ufer, 
quand on plaide en honnêtes gens V'- 
Si les jefuires difoient quelque chofe 
de femblable du P. Moralez Dominii- 
cain , au fujet du Decret d’innocent 
X..en feriez- vous bien édifiés ’ Il ne' 
tiendroir pourtant qu’à eux d’en dire 
autan t,& peut-être avec plus de raifon y- 
car au moins il eft vrai que quand le 
P. Moralcz Dominicain obtint le De- 
cret d’innocent X. les Jéfùites qui 
croient les parties' intereflèes , ne fu-- 
rentnioüis ni appellés. Le Decret de 
16^6. \e porte expreffément •, au lieu 
que quand le P. Martini folücita- dix 
ans'aprês le Decret d’Alexandre VI I.- 
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le Pape ni la Sacrée Congrégation m* 
poijvoientpas ignorer ce que le P. Mo- 
xalezavoirpropoie, puil’qu 
devant les yeux,& qu’ainu 
les deux parties ouies. 

Mais fans entrer fur ce point dans 
aucune dirculfion , jamais les Jefuites 
n’ont cru {tour cela devoir s’emporter 
I contre le P- Moralez. Ils l’ont tou- 

! jours regardé comme un homme de 

. bien, & même comme un fervent Re« 
ligieux , qui , félon eux , s’étoit trompé 
fur le fait d CS ceremonies Chinoifes :. 
mais qui avoit agi de bonne foi , félon 
fes lumières : & parla ils. ont toujours' 
conférvé avec lui.i’efprit de charité 8c 
de paix. Que ne traitiez. vous les Je*- 
fuites de la meme façon ? Et parce 
qu’ils ne font pas de votre avis fur 
les points conteftés , pourquoi faut-il 
“ qu’oubliant toutes les loix de la charité 
& de l’honnêteté , vous les fafîîezpaf- 
fér dans le monde pour des gens fans 
confcience & fans honneur » qui ap» 

I prehendent peu le fcandale *, qui ne 
[ rougifïénr pas fans raifon ( on entend 
[ ce que cela fignifie j ). qui imaginent 
I des fecrets pour auiorifer l’idolâtrie >• 
qui. fe font un. vain triomphe d’avoir. 


ils 1 avoient 
ilsjugeoient 
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îtottipé le Pape & le Saint Siégé; qûr, 
quoiqu’on falTc., font déterminés à' 
renverfer plutôt le Chriftianilme,que 
de démordre de leurs erreurs , ôcc. ?' 
Car votre Lettre dit tout cela » ou le 
fait entendre : & otr s’étonne > Mef- 


fieurs, que vous ne rougi fiiez pas vous- 
îTîcmes d’avoir outré les cHofes julqu’à^ 
ce point. 

• En vérité, Mcfiîeurs^ , on ne peut 
vous croire , quand vous dites danS' 
votre Lettre, que vous nen fçave^pat 
tant ijue les Jefuites. G’cft là en /ça-- 
voir beaucoup plus que vous n’en de- 
vriez Içavoir. Nous i dites voas.,-^»i> 
ti en- f cuvons pas tant , »oi4S avons ete 
réduits à nous en tenir Ihtcralernent 4 ' 
r Evangile. On demande àquelEvan*»’ 
gile î Éfl: ce à celui de faint Mathieu, 
oô. nous lifons y- ^utcorejue dtr^ À fbn- 
frere ^ K^çhz, méritera d'être condam- 
né f Combien de Rachas dans votrè 
Lettre ? c’eft adiré, combien de trairs 
aigus &C mordans , en comparailbn 
■‘deloMcîs tous les RacHas du monde 
fcrt)iènr des douceurs ? 

Ah , Meflieurs , encore, un coup T 
qu’il en faur fçavoir , pour s’en renir 
liitoralement à- l’Evangile & écrire- 







m ^ 

•une Lcttre comme la vôtre? L’Evanerlç 
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ne piêche que charité , que modtia- 
,tion , qu’humilité , on y detefte juf* 
.qu’au moindre outrage fait à Ton frere» 
elle condamne l’aigreur, les emporte- 
•mens , & -jurqu’à la moindre parole 
.choquante : & ou tll là-dcfTus cette 
.conformité littérale de votre conduite 


& de votre Lettre avec ,i’Evangile v? 
•Sont-celes jefuites, n’eft-ce pas toute 
la Cour, n’eft ce pas tout Paris , qui 
l’ont reg.îidée comme la p'u.s fanglantc 
-fatyvei qui ait j.nmris été écrite contre 
leur Compagnie ? Peut on en lire deux 
mages de fuite , fins en avoir cette 
idée î Qjai peut voir,Gn.s,en être in- 
.digné, çu plutôt fans rite, la protef- 
ration que .vons faites au commence- 
.ment de cet écrit, de vous.en tenir 
en l’écrivant à votre première modéra- 
■tion ? Et fl 'l’on juge à cet ég.ird du 
-pafle pat le prefent, ne vous convain- 
cra-t-on pas par vos propres paroles, 
que vous avc,z toujours tenu envers les 

Icluitcs une conduite infiniment eni- 
/ 

portée ? 

Pour ce qui efl: de lajVcrité Sc de 
.la fîneerité, autre caradere del’Evan- 
,gile , ..§c de ceux qui la pratiqueiic 
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'iîtteralement , qu’en peti{èra-t-tjn> 
quand on raprochcra de votre Lettre 
quantité de niics , dont Je parle dans 
ret écrit jfur lefqucls vous avez dégui- 
•fé» biaifé, diffimulé» pour ne pas me 
•Tervir d’un terme plus fortj & ne pas 
imiter la durcié de vos expre(Eons-î 
•Quand . on verra qu’alléguant contre' , 
ies Jefuites la dénonciation que l’Ar- 
chevcque de Manile Sc l’Evêque de 
^cbut firent contre eux au Pape , vous 
avez palTe fous fîLence les lettres de 
reiradUtion , écrites par ces Prélats 
quelque tcms aptes à Rome , pouf 
juftifiet les Jefuites , qu’ils avoienc 
accufés 'fur de faufies relations. Re- 
ttadlation , qui eft une approbation 
manifefte des pratiques des Jefuites 
touchant les ceremonies Chinoiles t 
Quand on verra qii’en attaquant dans 
votre Lettre les feuls Jefuites, com- 
me les uniques fauteuts des préten- 
dues idolâtries Chinoiles , vous vous' 
gardez bien de faite remarquer que 
tant de Milïîonairés des autres Ordres 
des l’an 1669, conv.aincus par lés rai- 
sons des Jefuites, apres des conféren- 
ces réglées , & des écrits de part & 
d’autre, s’étoient enfin rendus à leurs 
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ïtaîfonî, cela au nofn léafs 
^érieurs ^ Sc avoient eriîbrafle le fert* 
timent des MifÜoriaires Jefuitcs. Vous 
’cvous ccnrerïtez de dire paffant, 

^ttel^ues-ans d*ef0e Us Religieux Psg-fn 
^s*étoient laijfês tromper par le defirde 
j ife mettre Jt eoüvett des perfecuûons, 

C’eft la faire en même rems de ces 
r^eligieux de malheoreux prévarica- 
' teurs de leur miniftete, Sc des JcfuiteS 
-de deteftablcs impofteurs. Mais que 
vous importe que la réputation de ces 
•Religieux foit flétrie d’une maniéré fli 
■iorrible , pourvu que le crime én re- 
tombe fur les Jcfuites ? Qiiand oa 
verra encore par les pièces authenti-' 

I ques que j’ai citées, la relation faaïle 
I éc odieufe que vous faites de l’Aflcin- 
%lée de Canton: Quand on vousvcr- 
; ra vous appliquer à prouver que les 
Jefùites permettent les ceremon ies des 
' £quinoxes à l’honneur de Confucius, 
.malgré l’évidence des faits & des lo- 
moigrrages contraires, que je rapport 
' te là.defliis : Quand on Vous verri 
parler du Decret , obtenu pat le P» 
Motalcz ) conime d’un Decret retulft p^r, 
afvec com0tjfame de eaujè & qui 4 - 
voit été Jigttifié 4Hft fe/tiites dans wir-' 
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Us les fermes > quoique le coBtraîtc 
foit conftant par les termes du Decret 
faoffàm d’AUxandte VII,* Quand on ap. 
jaiiTio- prendra par le livre que j ai cite^, oC 
qu’on croit être du P. Moralez même, 
jcfu in que ce Deere, t ne fut publie a la Chine 
qu’aprês qu’il l’eut modifie altère, 
tune ic- tronque» & qu’il n’y eut lai (Té que les 
litVnon' chofes., dont Ics Jefuites convenoienç 
(^uexint. euxi»mêmes fur l’article de Confucius; 
Quand on vous verra citer à tout pro- 
pos trois ou quatre Dominicains, qui 
ont écrit contre les Jefuites, comme 
fi c’ctoie.nt des oracles , & dire fur 
40 * jgijçj preuves : On à convatnas Jes 
jefnttes à Rome & en France de l tnt'- 
peté & de L* idolâtrie, ejni efleomprife 
dans ces paroles. Adorez le ciel, par 
des demonfirattons les aceablent, (^ 
djont ils fie fe relèveront jamais, C’eft 
l<e P. Alexandre que vous cirez en cet- 
te occafion , dont les emportemens 
encore plus violens , 6c beaucoup plus 
mal aflaifonnés que les inve(5Hves de 
votre Lettre, font à peine jfbufferts de, 
ceux à qui il donne mn livre» &qui^ 
malgré le public , s’ingère pat tout , 
& veut paroître d^ns tom?? 
d^s feenes. 
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ï)ans tous cîes endroits de votre 
tertre la charité ou la vérité font vi- 
fiblement blclTécs. Mais \c ne fçai 
comment exprimer l’atteinte que vous 
donnez àTun Sc à l’autre dans la page 
36. où apres avoir reprefcnté le P. 
Adam Schall comme un ambitieux, 
comme un prévaricateur , qui avoir 
facrifié fa confèience à l’honneur d’ê- 
tre Préfident du Tribunal des Màthc- 
matiques , vous n’avez pas de honte 
de le rendre rcrponfablc de la perlè- 
cution qui s’allurwa alors contre les 
Chrétiens. 

C’efl: aiiilî , Meffieurs, que vous trai- 
tez ce fainr Miffionaire , le plus ii- 
hi/lre ConfefTeur qu’ait eu l’Eglilè de 
la Chine , 6 c s qui l’on pourroit mê- 
me donner le notp de Martyr, puif- 
flu’il mourut , peu de tems après être 
lorti de fa ptifon, des incommodités 
qu’il y avoir fouffertes , & des autres 
mauvais traitemens quon lui avoir 
fait endurer durant la perfecution. 
Je vous ai déjà fait remarquer un peu 
auparavant • que , feloiv la relation 
d’un Pere Dominicain , qui fut lui- 
même du nombre de ces raints Con- 
felTcursdc J e s u s-C h R i s t , le Pcrc 
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jfidam Scfiall fijt au n^oment dè voir 
fa miffion couronnée d’une moirgtof 
xieufc, & qu’à cette occafîon il arriva 
dès prodiges fT extraordinairesj ^H*on 
V CHt pas Itett de douter qti tl nj eût 
^tfeltjue chpjè att dejfus de la nature^ 
Mais quand de iaints ÇonfèfFeurSj 5c 
le Ciel n)êjne , fe deeiarent ainfi en- 
faveur d’un Miffiopaire Jefuire,fcs- 
* s KiJeflituts, peuyepF pe fe paj 
naettre en peine des eHôrrs que vous 
fàjjç5 pour le décrier, fur rout quand* 
ils voyept que <kns votre lîettrevovjs- 
n’épargnez pas la mémoire de Mon, 
i^êur Cpnftapcc , à qui vpus aviczdes 
obligations infinies , lefqucllps vous 
ayez cru dpvoir oublier-, parce qu’a 
Siam il fitparoîrrçun peu plps de cott? 
fédération popr les Jefuircs, que pour 
vous: Ce qui pGuttoitconfir.mei: lare* 
^exiop que fije un grand Iffagiftrat-, 
îprês avoir lu votre Lettre, qu*il n’y 
auroit ^qint de brui.t à la Cbinp , 
les Mifliqnairç? chapgeoienj déplacé»: 
que eeu^ dw Seminaire des Miffions 
Tufièpt a la Cour (Je l’Lprîpereur , & 
tous les Jefuites dans les Provinces 
: clôigpées de la Capitale. Que voulez* 

! - yp.» > Mefiîeurs tjç fuis peiluadé qu^ 


Je zele des uns & des autres cft égal ; 
mais d’ailleurs il y a apparemmenit 
quelque autre choie qui eaufe ces dif- 
tindions qu’on a faites des jefuites 
&c de vos Miffîônaires à Siam & à la 
Chine. 

J’omets plulîeuts autres articles de 
votre Lettre , qui font également in- 
jurieux aux Jefuites , & peu conformes 
à la vérité & à la charité. Ceux que 
je viens de toucher, me fuffifent, ce 
me fomble,pour lailTer juger au mon- 
de du témoignage que vous vous ren^ 
dez a vousrmêmes- , de vom^ hre réi- 
dhits à vopu en tenir littéralement à 
l'Evangile. Et tout le monde fora.par- 
faitenaent convaincu de ce que vous 
dites au Pape une page auparavant, 
que Sa Sainteté verra bien que dans 
votre Lettre vowj avtx^ cherche quel^ 
qtte ehofe de pins qa'nne fimple con/o~ 
lation. 

Je finis, Melîïeiirs , en vous aver- 
tillant d’une reflexion qu’on a faire 
fur votre écrit , laquelle regarde en- 
core l’article de la fincerité. Ce fut 
dans une compagnie , où quelqu’un 

f ropofa une queftion , qui furptitd’a- 
ordvc’eft à foavoir » fi Melfieursd^ 
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Sêmîhaîre^ès MifGqns Errangeres-om- 
prefenté , ou prefemerom Wur Leare 
au Papeî Oti lui demanda (juellerai- 
fqn il avoir d’en domcr , vu le titre 
de la Lettre , &c que ces MeflGeurs f 
parlent au Pape d’un bout à l’autre. 

J’cn ai plufieurs raifons , répondit- 
il , qui me patoiiTeni alTez bonnes 
La première , que le Pape étant faifî* 
depuis long icras de l’aiFaire , ces Me^ 
iîeurs lui ayant déjà écrit pour le fup# 
plier de la décider > Sa Sainteté ayant 
entre les mains les mémoires des deux 
parties , & toutes les. pièces du pro- 
cès , il paroît inutile de lui adtedèr- 
une fécondé. Lettre » qui ne dit rien 
de nouveau $ Ôc qui ne peut null&r 
ment entrer en preuve. 

La féconde raifon eft , que cette 
U itre n’cft point écrite du ftile dont 
on a coutume d’écrire au Vicaire de 
J E s D s-C H R I s T , quand on s’adrefle 
à foH Tribunal pour des matières de 
Religion. Car quoiqu’il foie permis en 
çes occafibns de fane valoir fes rai;- 
fons autant que l’on peut , -qu’il nefoit 
pas même défendu d’y employer l’art 
èc la force de l’cloqucncc pour forti*- 
^iCr fon bon droit > ou pour; faire. £en<> 


HT 

rir lâ mauvaife conduite ou là mau*^ 
vaifc foi dç (es adveriaires , on doit: 
Je faire neanmpins avec certaines pré>' 
oaucionsv 3’il y a du feu dans la com^ 
pofiiion, il doit être (ans emportemenrÿ- 
l’aigreur des invcâives en doit être 
bannie les traits injurieux , & tour 
ce qui a l’ait de fatyre , ne convien- 
nent point dans une telle Supplique r 
ce fferoit manquer au refpeâ dû à la- 
Majefté Pontificale. En un' mot il n’cflî'î 
jamais permis de dire d’injures'^ , ni* 
d’outragtt perfonne en parlant , foit 
de bouche, (bit par écrit, à unPape,, 
à un Roi, à un Souverain. 

La troifiéme taifon , c’clf qu’il fec 
roit , ce femble , contre le bon (ens 
d’envoyer de France au Papedans une- 
Lettre des pièces qui* auroient été fai- 
tes à Rome par Ton ordre. Gh pour- 
roit Tén faire fbuvenir , ou les lui in- 
diquer , s’il en éroitbefoin ::mais lui* 
en adreder une copie , comme dans- 
cet écrit on lui enadrelTé une tout au- 
long des queiflions propofées à 
; Aleonifla fur les ceremonies de la Chi- 
ne, que le Pape a dû voir long- rems- 
avantque Meffîeurs des Millions Etran* 
gçces en euffenc communication , cela’> 
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poronroic ridicule. 

La quatrième raifon /èmbic encore' 
plus forte. Elle étoit prifè de ce que 
ces Meffieuts di/ent au Pape dans leur 
Lettre » qu’ils efperent obtenir de Sa 
Sainteté la permiflion de la rendre pu- 
blique. Cela fuppofe que cette Lettre 
a été faite premièrement en Latin, ou^ 
en Italien , afin qu’elle fût vue du Papej- 
qu’elle a été enfuite envoyée à Rome, 
& puis prefèntcc au Pape , qui l’a 
agréée , & qui a trouvé bon qu’elle- 
parût en France j que cette nouvelle 
a été apportée de Rome à Paris j que 
fur cette permiflion on aTaft traduire- 
8c imprimer la Lettre. Voila bien des 
chofes en peu de tems , difoit cetter 
perfonne qui âvoit examiné les da- 
tes. Car enfin la Lettre a été faite- 
à l’occafion de celle du P. le Comte ^ 
qui ne parut que vers Pâques. Celle- 
ci a paru des le commencement de 
Juiti , & eft datée du lo. d’Avril. Il 
faut donc qu’elle aie été compoféc » 
envoyée à Rome j prefentee au Pape y 
qu’elle lui air été lue , qu’il l’ait ap-~ 
prouvée, que cela ait été /çu en Fran- 
ce, qu’enfin la Lettre ait été traduite 
en François , & imprimée , & que tout. 


cela fe foit fait dans lefpace de quinas^' 
jours. Si cela eft , il faut avouer que 
les couriers de ces Mcfficurs , leurs‘ 
Agens à Rome, leurs Auteurs , leurs' 
TraduAeurs , leurs Imprimeurs font 
d’une promptitude qui n’a point d’é- 
gale. Mais non , ajoûra-t-il , ee n’cû? 
point pour inftiuiie le Pape , que ceS' 
JClc fTi curs ont écrit ; c’eft pour quel-- 
que autr.e fin> qu’il cft aile de devi- 
ner. Leur Lettre eft adreffée au Pape, 
comme on en adrefte quelquefois à un- 
t en l’air. Cela paroû un- 

I peu familier , & je leur pardon nerois 
I moins cette liberté , que de n’avoir 
pas fait allez d’attention à javrai fem* 
blanee des dates. 

Ces obfcrvations firent au moins 
douter fi la Lettre avoir été lerieuf»- 
ment adreflee au Pape , & donnèrent 
à' cet écrit un certain air dé libelle 
j gui ne lui fut pat avantageux. 

Mais ce qui futprit encore plus la* 
compagnie , ce fut qu’un Doéteur 
i qui ycBoit aducllcmcnt de l’AfTem- 
blée de Sorbonne , teniie le troifiéme 
d’Aout , dit que celui qui a dénoncé à; 

! la Faculté les propofitions du P. le* 

: Comte,. avoir déclaré, en ptefencc da- 
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fôiiÿ les Do<5ieurs , que la Lettré d'e 
Weflîcursdes Miffions Etrangères n’a- 
< voit point encore été piefentéeau Pape. 
Ôn fit robjedion « que dans la pag* 
neuvième le contraire eft manifefte- 
ment fuppofé , puifqu’on y demande 
à Sa Sainteté la permiflion de rendre 
la Lettre publique, & de la faite pa- 
roître avec ion nom. On fit à cette 
occafion quantité de nouvelles reflet 
lions. 

• Vous /çavez parfaitement ^ Mel^ 
fieurs , le myftere qu’il y a en tout 
cela , & qu’on tâche en vain de péné- 
trer. Vous vous en expliquerez > uvous 
le juger â propos. Ce que nous Ibu- 
haitens uniquement avec pa flîon , pour, 
l’eftirae & pour le refpeâ: que nous 
avons pour vous , c’eft de vous avoir 
donné par cet écrit une idée de la con- 
duite des Miffionaircs de la Chine , 
plus jufle que celle que vous en aviez, 
& dé vous avoir infpiré quelque re- 
gret d’en avoir tenu à notre égard une 
fi dure, 6c que nous avions fi peu 
sitée de vous. 
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